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Lin titre de cet Ecrit annonce ſuf- 
fiſamment ſon objet; mais je dois 
prevenir que j ai un double interer à 
fixer les opinions repandues dans le 
monde ſur le Magnétiſme Animal. 


A 


* Ceux qui defireront avoir ſur cette ma- 
riere les lumieres dont elle eſt ſuſceptible, 
peuvent lire le Memoire ayant pour titre: 
Memoire ſur le Magnetiſme Animal, par 
M. Meſmer , Docteur en Médecine de Ia Fa- 
cults de Vienne. A GENE vs. Se trouve 4 Paris 
chez P. Fx. Dipor- le jeune, ' Libraite / Im- 
primeur de MONSIEUR, Qual des penn 
tins, 1779. ' £3 font Oy 2 16 . 
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Le premier eſt celui de la veritc: le 
ſecond eſt le mien propre. 

On a diverſement interprétè mes 
relations avec M. Meſmer. Cela de- 
volt ètre ainſi, Chacun, ſuivant ſon 
caratere on ſa facon de penſer, a 
lone ou blame dans ma conduite ce 
qu'il y trouvoit digne de louanges ou 
de blame. 

Quant a moi, je crois en avoir agi 
hors: implement. Dans origine, j ai 
entendu citer des faits très- extraor- 
dinaires, mais en mème- temps tres- 
intéreſſans. J'ai mieux aime les exa- 
miner que les dedaigner : Toccaſion 
m'a-ete favorable: j en ai Profite: : j'ai 
vu: je vois; & je dis tout uniment 
ce que j je Toſs & ce que j ai vu. 

En §vain je m' interroge moi meme 
fan cet; objet dans le ſecret de mon 
Eur; jen reviens toujours à me dire 
que je ne trouve rien de plus ſimple 


ſur le Magnetiſme animal. 3 
que ma conduite. Il n'eſt meme pas 
en moi de concevoir qu on en wed 
renir une autre. | 

Laiſſons pour le moment los: FOR 
minations mepriſantes dont peuvent 
m'honorer ceux qui n'ont pas d'au- 
tre reſſource. Qu ils diſent de moi ce 
qu ils voudront. J'ai de quoi me con- 
ſoler. | PIETY 

Que le monde vraiment ** eſt 
aimable! avec quelle douceur ; quelle 
urbanire , quelle nobleſſe & quolle 
delicateſſe, certaines Perſonnes bla- 
ment ce qu elles n'approuvent pas 
faut- il le dire? Jai reſſenti pluſieurs 
fois une ſatisfaction intèrieure a Etre 
deſapprouvepar elles. Quoi? me diſois 
je tout bas: ces memes gens me loue- 


ront un jour Ah! ſi la ſimple hon- 


netete pouvoit exiger recompenſe, 
elle n'en imagineroit certainement 
pas de plus flatteuſe. 
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munes. 

Je ne leur demande pas de croire 
parce que je leur dis que je crois; 
mais j attens de leur ſageſſe qu ils ne 
prefereront pas des negations , haſar- 
dees, timorees, ou de mauvaiſe foi, 
à mes allerticris poſitives & fans 
detour. K 24 
Jattens de leurs lumieres quiils 
Sappercevront que je ne parle pas 
avec legerere, puiſque je m'exprime- 
rai avec aflez de detail pour les met- 


tre a portèe de juger par eux-memes, 


autant que Fon peut juger ſur la pa- 
role dautrui. _ 

Fartens de la ſolidite de leur ju- 
gement qu ils ne balanceront pas 4 


* 


Je preſente cet écrit à tous ceux 
qui, aimant la verite pour la verite , 
ne cherchent pas a ſe la deguiſer pour 
le vain & triſte plaiſir de ſe croire ou 
de ſe dire au- deſſus * notions com- 


rr. 


< 


ſur le Magnetiſme animal. 3 
decider que je ſerois extremement 
coupable ſi, dans une matiere auſſi 
importante, Javois pris de propos 
delibere tant de peine pour les trom- 
per, ſans autre interer que celui de les 
tromper ou de faire parler de moi. 

Jattens de leur juſtice qu avant de 
donner dans cet extreme, ils pèſeront 
qui je ſuis, ou qui je puis & tre. 

Je ſuis Medecin. Par ètat, la ma- 
tiere que je traite eſt de ma compe- 
rence. Par erat, je dois m'occuper de 
tout ce qui tient à la conſervation & 
+ la ſanté de mes ſemblables. Par 
Etat, je ſuis place pour connoitre lin- 
ſuffiſance des moyens uſites en Mede- 
cine. Par ètat, je dois avoir le ſenti- 
ment profond des misères humaines. 
Comme homme & comme Medecin 
elles ne peuvent m'erre indifferentes, 
Jie ne dirai pas que toutes ces con- 


ſiderations m'impoſent autant de de- 
| A ij 
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voirs derts. Ce langage très- reſpec- 
table dans ſon principe a &te employe 
ſi ſouvent & rellementhors de propos, 
quil eſt uſe juſqu au ridicule; mais je 
dirai que ces conſiderations & de 
ſemblables ont toujours eu le _- 
gum empire ſur mon. eſprit. 

Par ces motifs, je me [ſuis * 
ph pendant longues annces des 
moyens les plus propres a Ecarrer de 
la: Medecine les abus qui 8 ſont 
intrqduits. Enfin il y a environ ſix 
mois que j ai congu-la ferme reſolu- 
tion de rediger mes idées par écrit, 
de manière à pouvdir ere miſes ſous 
les yeux du Public. Je me ſuis mis au 
travail mais ce ttavail, ſubordonn& 
2 des occupations journalières qu'il 
m auroit ée impardonnable de nagli- 
ger, a été infiniment retards par Far- 
tention ſuivie que jar donnée aux 
traitemens de M. Meſmer; enſorte 


ſur le Magnetiſme animal. 5 
qu'en fix mois j ai * it Tou- 
vrage de ſix jours. 110⁰ 

Javois remis au moment de la 
en de cet Ouvrage ce que 
javois 4 dire ſur le Magnetiſme ani- 
mal. Je penſois qu'une matière ſetvĩ- 
roit d' appui & peut- tre d'excuſe 4 
Pautre ; mais les retardemens que 
j eprouve neceflairement me forcem 
à ſeparer ces deux objets. Ce qu'on 
va lire n'eſt donc qu'un morceau de- 
tache d'un plus grand Ouvrage. C toit 
2 peu de choſe pres la moitié de la 
Preface. Je ne fais que la tranſcrire 
ici en y ajoutant les reflexions prece- 
dentes, & en me permettant de 
donner 4 mes idées une extenſion 
qui auroit Ete inſoutenable pour une 
Preface. 

Des Perfonnes qui ont © dien voulu 
me temoigner quelque interer, m'ont 
anſinue pluſieurs fois qu'en une cir- 

A iv 
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EFRON auſſi publique de ma vie, 
il toit eronnant que je ne rendiſſe 
pas un compte public de ma conduite. 
Je conviens avoir-elude de repondre 
poſitivement. Dans le fait, je tra- 
vaillois. des-lors. a leur temoigner le 
cas que je fais de leurs conſeils, & 

Tapes ue cette explication les ſa- 


ng: Apres ce ptkambule, que je ne 
crois pas hors de propos, j entre en 
matiè re. 

Jamais, au premier coup- d al 
Abcouverte n'a tant prete que celle du 
Magnétiſme animal 4 Tincredulite , 
au ridicule , aux ſarcaſmes, aux rai- 
ſonnemens, aux plaiſanteries de toute 
eſpece. Les | vrais. & les faux ſavans, 
les gens inſtruits , les ignorans & le 
peuple., devoient ſe, revolter egale- 
ment à la propoſition de guerir. des 
maladies par la vue & PFatrouchement. 


CI 


ſur le Magnetiſme animal. 9 

Avant d'aller plus loin, je crois a 
propos d'obſerver pour la clarte de 
ce qui va ſuivre, que Ion s exprime 
imparfaitement, lorſqu' on dit que 
M. Meſmer guerit des maladies par 
la vue & l'attouchement. Ici la vue 
& Vatrouchement ne ſont rien par 
eux-memes : ils ſont de ſimples con- 
ducteurs du Magnètiſme animal, 
principe qui, ſelon toutes les appa+ 
rences, exiſte dans la Nature avec 
toutes ſes proprictes, mais qui n'agit 
qu'a l'aide d'une direction particu- 
lière. Cette direction, M. Meſmer, 
quand bon lui ſemble, peut la donner 
au Magneriſme animal, au moyen de 
conducteurs varies. & à ſon choix, 
tels que le corps animal, un baron , 
une barre de fer, Vaimant , I'Glec- 
tricitè, la reflexion de la lumière, le 
ſon, le verre, le fil, &c. C'eſt ainh 
que nous dirigeons le feu èlectrique 
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par des machines & des conducteurs 
que nous avons reconnus propres à cet 
n | 
Sous cet aſpect raiſonne, le Ma- 
gnẽtiſme animal ne ceſſe pas d'ètre 
une fingularite piquante; mais il ceſſe 
d etre une ſingularitè biſarre. En effet, 
dun core Tanalogie demontre la poſ- 
ſibilitè de ſon exiſtence particulière & 
de ſes rapports particuliers: d'un autre 
te , lexpetience prouve que ſes rap- 
ports, ſes effets & ſes conducteurs ne 
font pas les memes que ceux de V'Elec- 
rricitez ou du moins que ſes principaux 
phenomenes nous ſont inconnus dans 
IElectrite. | | 
Par exemple, M. Meſmer im- 
pregne, je ne ſais comment, du 
Magnètiſme animal fe livre a toutes 
les actions ordinaires de la vie; & 
cependant on ne s appergoit pas que 
chez lui lactivitè du principe ſouffre 


% 


ſur le Magnetiſme animal. 11 
de la diminution. En tout tems & en 
tous lieux, j'ai toujours vu ce Medecin 
preèt à produire le Magnetiſme. Non- 
ſeulement il le porte partout, mais 
on diroit qu'il le laiſſe & le reprend 
quand il lui plait. Certainement on 
ne voit rien de pareil dans! Electricitẽ. 

M. Meſmer porte- t-il ſur lui quel- 
que matière propre à renouveller Vac- 
tion de ſon principe quand il en a 
beſoin? C'eſt une queſtion qui m'a 
cre. faite- bien ſouvent. J'ai toujours 
repondu & je W encore avec 
verire que je nai rien appercu de 
ſemblable. L'on ne doit pas m'accuſer 
de chercher 4 en impoſer a ce ſujer; 


car ſi j'erois dans le cas de ſavoir 


quelque choſe que je ne vouluſſe pas 
dire, il ſerait tres ſimple de me tare. 

| Quoiqu'il en ſoit, les premiers 
rapports qui ſe repandirent dans le 
Public ſur ce procede nouveau n'e- 
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toient pas de nature a [accrediter. 
On racontoit que M. Meſmer, par 
la feule direction de ſes yeux, de ſon 
doigt, de ſa canne, ou d'une ſimple 
baguette, cauſoit une ſenfation remar- 
quable aux Perſonnes qui le conſul- 
totent, & qu au ſon des inſtrumens, 
il faiſoit reſſentir des impreſſions très- 
vives. Cela étoit vrai; mais il faut 
-convenir que rien ne reſſemble davan- 
tage a des tours de paſſe- paſſe, & qui il 
etoit bien permis d etre incrẽdule. 
Si Ton veut ajouter 2 cela que 
. première action du principe de 
M. Meſmer meſt pas toujours très- 
ſenſible, „& meme que certaines or- 
ganiſations g y refuſent abſolument, 
.on ſe rendra compte de la diverſité 
des opinions chez les Perſonnes que 
n ſimple curioſité rapprochoit, de 
N. Meſmer. Car parmi ceux qui reſ- 
ſentoient des impreſſions reelles mais 


ſur le Magnetiſme animal. 13 
legeres, Sil en Etoit de convaincus, il 
en eroit auſſi qui craignoient leur ima- 
gination prevenue. Quant à ceux qui 
n'tprouyoient rien, ils devoient ſe 
croitre en droit de nier la verite du 
fair. Voila donc pluſieurs voix rai” 
ſonnablement etablies dans le Public; 
& il eſt hors de doute, que la balance 
devoit y pencher defayorablement 
pour M. Meſmer. 

Cependant, malgre ces deſavanta- 
ges marques, il me ſemble que les 
Phyſiciens devoient ſuſpendre leur 
jugement. Aſſocie 4 deux Corps cele- 
bres dans les Sciences , M. Meſmer ne 
pouvoit ètre un homme de nulle con- 
fideration pour des Savans. Il avoir 
pris la peine d adreſſer aux principales 
Academies de I Europe, le Precis de 
ſon ſyſteme, & il avoit compare les 
effets du Magnetiſme animal ſur les 
corps animaux, aux effets de ' Aimant 
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& de PEle@ricits ſur d' autres corps 
connus. Rien, ai- je deja inſinué, de 
moins revoltant | pour des hommes 
accoutumes à faire agir les reſſorts de 
ces deux derniers principes, que Ihy- 
pothèſe d'un troiſième. Cette ſuppoſi- 
tion, purement enviſagee comme ſyſ- 
reme ingenieux , ne pouvoit choquer, 
qu autant qu'elle auroit tè donnee 
pour certaine , quoique denuce de 
preuves. Or, M. Meſmer offroĩt des 
Preuves. Fi 
je ſais tellement aſſure, ads; 

de Fexiſtence de mon principe, que 
je puis me ſervir & me paſſer cgale- 
ment de I Aimant & de l Electricitè 
pour le conduire: je puis m' en im- 
pregner & me Vapproprier , enimpre- 
gner dautres & le leur approprier : je 
puis le faire ſentir à une diſtance Eloi- 
nee fans le ſecours d aucun interme- 
diaire: je puis Taccumuler, le con- 


ſur le Magneuſme animal. 15 


centrer & le tranſporter : je puis I'aug- 
menter & le faire rcflechir par les 


glaces comme la lumiere, le commu- 


niquer, le propager & Vaugmenter par 
le fon. J obſervea l experience I'ecoule- 
ment d'une matière dont la ſubrilirte 
penètre tous les corps ſans perdre no- 
tablement de ſon activite. Enfin, je 
me ſuis aſſure que quelques corps ani- 
maux ont une propriere tellement 
oppolce à mon principe, que fa ſeule 
preſence derruir tous les effets du 
Magneriſme animal. Cette vertu oppo- 
ſee eſt également ſuſceptible d'erre 
communiquee , propagee, accumulee , 
concentree , tranſportèe, reflechue par 
les glaces , propagte par le ſon, &c. 
&c. &C. 

Lorſquꝰ un homme portant * rai-· 
ſonnable, avance poũtivement de tels 
faits; il faut I'ecouter pour profiter de 


ſes lumieres ou pour le declarer fou. 


— — 
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Ceſtà ce dernier parti, mais ſans avoir 
ecoute, que ſe dererminerent les Corps 
lirteraires auxquels s'etoit adreſſe M. 
Meſmer. Le ſeul qui ne remoigna pas 
ſon mepris par le filence, ne lui re- 
pondit que pour Vaſſurer en d'autres 
termes, qu'il-ne ſavoit ce qu'il diſoit. 
Auſſi, des que je fus ſuffiſamment 
inſtruit des faits, cette deciſion me 
parut au moins precipitee ; & je me 
permis d'avancer qu autant le Public 
faiſoit ce qu'il devoit, autant les Savans 
faiſoient ce qu'ils ne devoient pas. 
Je ne fus pas, au ſurplus, effarou- 
chè de voir M. Meſmer en Pays ctran- 
ger. Je ne Fen eſtimai ni plus ni moins. 
Nul Prophete en ſon pays, dit le peu- 
ple: Nulle decouverte de genie ſans per- 
ſecution , diſent les Savans. On ces 
axiomes ne ſignifient rien, ou bien il 
en faut conclure qu en ſuppoſant la de- 
couverte de M. Meſmer vraiment 
| utile, 


WS 


fur le Magnetiſine animal. 17 
utile, ſon Auteur a pu Sexpatrier & 
n'en etre pas moins reſpectable. Quant 
4 moi; ſans pretendre m'criger en 
Juge de ce qui s'croit paſſe en Allema- 
pne , je n'ignorols pas que la Mede- 
cine gemit à Vienne ſous un regime 
facheux. Eſclave dun Deſpote , ſous 
le nom de Preſident, elle eſt aſſervie 
aux caprices d'un ſeul. Pour pen qu'il 
ſoit foible, emete , entich6 de ſyſtè- 
mes, ou ſimplement ſuſceptible de 
preventions, les intrigues y doivent 
Etre intolerables. 

Je travois eu aucune felation avec 
M. Meſmer avant ſon ſejour en France. 
Il y eroit mème queſtion de lui depuis 
pluſieurs mois, que rien ne nous rap- 
prochoit. Le haſard voulut qu au nom- 
bre de ſes malades j euſſe une connoiſ- 
ſance dont l honnètetè ne pouvoit 
m etre ſuſpecte. C'eroit un homme 
d'un age fait, d'un jugement exquis, 
ö B 
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& qui joignoit a Felocution la plus fa- 


cile, une prectſion peu commune. Il 
avoit dailleurs fait une longue & mal- 


-heureuſe experience de notre inſuffi- 


ſance dans L'art de traiter nombre de 
maladies, ayant paſſe par les mains 
de ce que la France renferme de plus 
celebre en Medecine. Je le priai, dès 
notre première rencontre, de fixer 
monopinion ſur ce que je devois croire 
ou rejetter. Il ſe preta obligeament a 
mes queſtions, me confirma en grande 
partie ce que j avois oui dire, & m'ap- 
prit des faits ſi ſurprenans & ſi nou- 
veaux pour moi, que j aurois et tent} 
de ne rien croire fi le temoin eũt et 
recuſable. 

Quelque tems apres je rendis a cette 
perſonne une viſite de bienſcance. 
C'etoit le matin : je la trouvai dans 
ſon lit. La converſation roula de nou- 
veau ſur ſon traitement. Elle me I6- 


nm Ws oa 
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peta avec complaiſance ce qu elle m'a- 
volt deja dit; & j'erois ſur le point 
de la quitter lobe M. Meſmer en- 
tra. Apres les civilites ordinaires, il 
adreſſa a parole au malade, & 4 mon 
grand cronnement, quoique prevenu, 
je vis celui-ci ſubir une criſe violente. 
Ses yeux s ẽgarèrent, ſa poitrine s leva, 
la voix & la reſpiration lui manquerent 


juſqu'a ce qu une ſueur abondante vint 


le delivrer de ces anxiétés. Je reſtai 
muet aſſez long- tems; mais enfin je 
crus devoir rompre le ſilence, & de- 
clarer mon ètat a M. Meſmer; car je 
n'ignorois pas qu'il s toit plaint de 
quelques prerendues ſurpriſes de ce 
gente. Il ne remoigna nul embarras z 
mais ſes reponſes furent aſſez froi- 
des, ce qui ne me ſurprit ni ne 
me deplut dans un etranger; infen- 
ſiblement la converſation sanima 
entre nous, & je reconnus aiſement 


By 
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qu à des connoiſſances particulières, 
M. Meſmer joignoit des connoiſſan- 
ces en Medecine que j aurois am- 
birionnees, | 

Depuis ce tems-la, M. Meſmer ſe 
lia avec. quelques perſonnes de ma 
ſociete; enſorte que nous nous vimes 
frequemment. Crainte d'indiſcr6- 
tion, on laiſſa paſſer un aſſez long 
intervalle de tems avant de lui 
demander quelles croient ſes vues 
pendant ſon ſèjour en France. A ſes 
rEponſes, on jugea qu'il ne connoiſſoit 
guere le local qu'il eroit venu chercher, 
& je dirai, fans detour, que s il avoir 
voulu ſuivre les avis qu on lui donna, 
il ne ſe ſeroit pas attache a convain- 
cre les Savans , dans Teſpoir qu' ils ſe 
prereroient 4 perſuader le Public; 
mais 1] auroit convaincu le Public pour 
forcer les Savans à l ecouter. Je ne ſais 


sil ne ſeroit pas plus aiſe de faire 
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couler les quatre grands fleuves de 
France dans le meme lit, que de raſſem- 
bler les Savans de Paris, pour juger de 
bonne foi une queſtion hors de leurs 
principes. C'eſt ce qu on tacha de faire 
comprendre 4 M. Meſmer , en lui 


prediſant qu'il ne rèuſſiroĩt pas dans 


ſes projets. Mais, las de faire des 
experiences particulieres, qui n'abou- 
tiſſoient 4 rien, ennuye des propos 
auxquels elles donnoient lieu, revolte 
du mauvais accueil qu'il recevoit par- 
tout, effrayé par le reſſouvenir des 
tracaſſeries qu'il avoit Eprouvces, & 
fur-tout fouleve contre Laccuſation 


de charlatanifme qui penetroit quel- 


quefois juſqu'a lui, il ne vouloit plus 

travailler, pour ainſi dire, qu'a la 

face de I'Univers. I! fe flattoit de 

convaincre les Savans par ſes diſcours, 

dattirer Lattention du Gouvernement 

par leurs rapports, & alors de follici- 
B ĩij 
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ter l'etabliſſement d'une Maiſon pu- 
blique où il donneroit ſes ſecours & 
decouyriroit ſes principes a des Me- 
decins. A dèfaut de ſucces, il vouloit 
s'en retourner. | 

„Rien de plus honnete, lui repon- 
» doit- on, que ce que vous propoſez. 
» Faire une découverte intereſlante 
» pour .lhumanite; la communiquer 
» pour le bien de tous, au lieu de la 
» tenir ſecrete pour votre propre avan- 
„tage; vouloir quelle ne parvienne 
» au Public que par des voies qui en 
„ atteſtent Vauthenricite ; ne la laiſſer 
» Echapper'de vos mains que pour la 
„ depofer en celles de Perſonnes pla- 
„ Ces pour en uſer avec diſcerne- 
„ment; ne defirer enfin la recom- 
» penſe de vos travaux que lorſque 
» leur utilice ſera conſtatẽe: on vous 
» le, repcte: rien n'eſt. plus honnete, 
» nous youdrions que tout le monde 
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» füt a portèe d'en juger comme nous; 
„ mais ſans prevention, eſt- il juſte de 
2 $'y attendre? Votre découverte au 
»» premier aſpect eſt- elle faite pour 
» attirer la confiance? Ne convenez- 
„vous pas qu'elle doit repugner 
„ meme a [homme inſtruit? Le ferez- 
w vous revenir de ſes preventions en 
» ne faiſant rien pour lui? Aſſiéger 
„la porte de nos Savans, comme 
„ vous y paroiflez determine , n'eſt 
-» nullement de notre goùt; & ſans 
» Etre Prophètes, nous croyons pou- 

voir vous predire ce qui en arrivera. 
» Les uns vous rebuteront ſans vous 
„ Ecouter ; d autres racheront de vous 
„ Penetrer pour s approprier le fruit 
„de vos veilles; quelques- uns plus 
» honnetes ſe laiſſeront peut - ètre per- 
» ſuader, mais au moindre mot qu' ils 
» voudront dire en votre faveur, ils 


» ſe verront honnur, vous abandon- 
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» neront, & vous finirez par ètre 
» Fidicule aux yeux de tous, ou du 
„ moins aux yeux du plus grand nom- 
» bre. Alors, que ferez- vous? Vous 
„ vous retirerez, pretendez-vous. Où a 
dans votre patrie? Vous y retrou- 
» verez les deſagremens que vous y 
. » avez laiſſes, & de plus, il faudra 
„ vous laver du mauvais accueil que 
» vous aurez recu en France. Irez- vous 
„ par- tout ailleurs? De quelque cots 
„que vous tourniez vos pas, vous 
„ trouverez les memes obſtacles. Ou- 
» tre Vinconvenient d'y ètre nouveau 
» Venu , vous y ſerez peint fous des 
couleurs defavorables par tout ce 
» qu il y aura de plumes ſavantes que 
» Fon conſultera; car, à la honte 
„des Sciences, il faut convenir qu en 
» general ceux qui les cultivent ne 
o ſont rien moins que louangeurs 
u {ans interer. Si vous nous croyez , 
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„ vous reſterez ici. A la verite, Fon 
» y clabaude , on perſifle, on ridi- 
» Culiſe, on medir & meme on in- 
» trigue, mais le Gouvernement eft 
» doux : il hait Teclat , & la protec- 
„ tion du bon y garantit de la perſc- 
» cution du mechant, En un mot, 
„ avec de la patience, de Thonneters 
„ & Taveu du Public, on parvient en 
„France à tout ce qui eſt juſte & rai- 
„ ſonnable. Attachez - vous donc au 
» Public. Sil eſt toujours pret à ba- 
» fouer le premier objet qui ſe pre- 
» ſente, il na jamais honte de revenir 
» ſur ſes pas pour ètre juſte, & ſi 
„vous avez le bonheur de lui etre 
v» utile, ſoyez certain de fa recon- 
„ noiſſance. Il vous accueillera, vous 
„ elèvera, vous ſoutiendra , vous pro- 
» tegera envers & contre tous, & 
„ peut- tre qu un jour tel qui croĩroit 
2 aujourd'hui s abaiſſer en pronongant 
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„votre nom devant lui, ſera trop 
„ heureux de ſavoir parler de vous 
„ pour lui Etre agreable. « Telles 
furent les obſervations que les amis 
de M. Meſmer lui firent. Mais ils 
ne purent le perſuader. 

Jai le bonheur de n etre pas de ces 
gens qui ne veulent ſervir qu'a leur 
mode. Ceux qui finiſſent par nuire 
ou decrier plutor que de demordre 
en rien de leurs idées, ne ſeront 
jamais les miens. Je pris donc le 
parti de paſſer par- deſſus les conſidẽ- 
rations ordinaires, de vaincre quel- 
ques repugnances perſonnelles & d'en- 
trer dans les vues de M. Meſmer. 
Nous allames heurter aux portes. Nos 
premiers eſſais ne furent pas henreux. 
Si nous ne fumes pas hues en forme, 
au moins, eumes - nous Fample ſa- 
tisfaction de remarquer que nous 
paſſions pour viſionnaires. Ce que 


* — 
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M. Meſmer en voulut tàter a lui tour 
ſeul ne fut pas plus ſatisfaiſant. Je 
m'appergus a ſes recits que ſa qualité 
d' Etranger avoit mis a Vaiſe. On lui 
fit mème entendre aflez cruement 
qu'il cherchoit a rabaiſſer les connoiſ- 
ſances d'autrui pour parvenir a ſes 
fins. „ | | | 

N'y avoit-il pas alors quelque reſ- 
ſemblance entre M. Meſmer & ce 
bon-hommme qui crut faire merveille 
de frapper un certain ſoir a la porte 
de pauvres gens, en leur offrant ſes 
poches pleines d'or ? On le prit pour 
un voleur. » Je ne ſuis rien moins 
„que cela, gecrioit - il: dailleurs 
» qu' avez vous a craindre ? Examinez 
„que vous Ctes en nombre, ſur vos 
„ foyers, que je ſuis ſeul, & que je 
» VOUS apporte de For «. Bon, de 
» For, lui repondit-on, vous ètes un 
» voleur; & ce neſt pas le For que 
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» vous avez dans vos poches. Nous 
» ſavons ce que nous ſavons, & que 
» Ce que vous en dites, n'eſt que pour 
» derober nos haillons &. Le bon- 
homme eut beau dire. Il fallut ſe 
retirer. 5 

On trouvera peur- etre l hiſtoriette 
legere & la comparaiſon forte. La 
queſtion fe reduit a ſavoir ſi M. Meſ- 
mer apporte de. For. Qu'on y re- 
garde. | | 

Je propofat enfin un parti qui tenoit 
le milieu entre le ſyſtème de M. Meſ- 
mer & celui de fes conſeils. Je ne 
puis dire combien il fallut combattre 
pour le lui faire agreer, tant il crai- 
gnoit que le temoignage ne fur pas 
aſſez cclatant. Je l'invitai a diner avec 
douze de mes confreres. Je rappellai à 
ceux- ci ce que je leur avois dit des 
effets du Magnẽtiſme animal, ſoir en 
particulier, ſoit dans nos aſſemblces, 
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& je les exhortai à ſe defaire de toute 
prevention pour Ecouter la lecture 
d'un Memoire manuſcrit, que M. 
Meſmer ſe diſpoſoit à faire impri- 
mer: ce qu'il a effectuè depuis *, On 


y conſentit, on Ecouta , & apres la 
lecture, M. Meſmer ſe retira pour 
nous laiſſer deliberer. La queſtion 
ſufſiſamment debattue, trois de mes 
confreres & moi, jugeames pouvoir 
prendre ſur nos occupations le tems 
neceſſaire pour ſuivre divers traite- 
mens. 

Je ne noinme point ici mes con- 
freres pour pluſieurs raiſons; 19. 
parce que je me ſuis fait une loi de 
ne nommer d' hommes vivants, que 
M. Meſmer & moi; 29. les Méde- 
cins dont il s'agit ici ſont gens dun 


— 


* C'eſt le MEmoire cite en note à la pre- 
micre page de cet Ecrit. 


— — — —_ 


30 Ob ſervations 
mérite reconnu dans leur Art: il eſt 
tres-aiſe de ſavoir leurs noms & mon 
filence ne peut leur faire tort; 30. 
chacun ayant ſa maniere de voir & 
ſon avis particulier, jentends leur laiſ- 
ſer pleine liberté ſur le leur, comme 
je pretens bien conſerves la mienne. 
Ce weſt pas ici une affaire de com- 
plaiſance. 4*. Sur les fairs que je 
citerat tout- -I heure, je ne pourrois 
invoquer leur témoignage ſans une 
eſpece de duplicite dont je ne ſuis 
pas capable, ou ſans courir le riſque 
dere legitimement contredit en 
beaucoup de derails. La raiſon en eſt 


ſimple: mes confreres ne ſe rendoient 


que toutes les quinzaines chez M. Meſ- 
mer. Moi, je mai pas manque volon- 
tairement un jour ſans y paſſer quel- 
ques heures. Ce qui m'a procure La- 
vantage de ſuivre la marche de ce 
nouvel agent de la Nature, de ma- 


* 


ſur le Magnetiſme animal. 31 
nière 4 appercevoir bien des choſes 
qui doivent neceſſairement échaper 
a des yeux moins aſſidus. 

Je viens d' indiquer par quels motifs 
& dans quelles circonſtances M. Meſ- 
mer s toit decide a faire de nouvelles 
experiences. Son premier deſſein etoit 
dentreprendre douze malades, tour 
au plus. Par condeſcendance, il n'a 
pas tarde a en recevoir un treizieme, 
puis un quatorzieme, puis un quin- 
zieme, &c.; aujourd'hui il en a ſoi- 
xante-dix & plus. Environ fix cents 
places ſont promiſes & des milliers 
demandces. C'eſt dans un fallon que 
le moindre Bourgeois de Paris trou- 
veroit trop petit pour ſa compagnie, 
que ſe fair le traitement. On y voit 
toutes ſortes de maladies, des per- 
ſonnes de tous etats, de tour ſexe 
& de tout age. Quelque conhance 
que puiſſe inſpirer cette methode, 
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32 Obſervations 
il paroit bien difficile que ſes moyens 
& ſon action ne ſouffrent pas de tant 
d'incommodite. 
Fexctderois mes Lecteurs d'ennui 
fi je ne me bornois pas dans les 
détails. Je choiſis donc une douzaine 
de traitemens & de maladies varices 
pour en faire le court hiſtorique. Je 
joins à chaque fait les reflexions qui il 
m'a inſpire, en Elagant, autant qu'il 
eſt en moi, les termes de l' Art. Je 
demande également pardon a ceux 
qui trouveront que Ceſt trop, & a 
ceux qui trouveront que c'eſt trop 
peu. Mon objet n'eſt pas de faire des 
enthouſiaſtes; mon devoir conſiſte a 
mettre les gens ſenſes en état de juger 
non- ſeulement par les faits, mais 
encore par mes reflexions : duſſai- je 
y perdre. Pour donner à ces de- 
rails plus de clarte & eviter de fati- 
gantes reperitions , je crois à propos 
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de les faire preceder de quelques idées 
ſur la doctrine & la methode de M. 
Meſmer, rale 

Cependant je ſubordonne ce que je 
vais dire a deux conſiderations. En 
premier lieu, j expoſe, mais ne plaide 
ni n'affirme. En ſecond lieu, je mai 
nulle miſſion de M. Meſmer. Il ne 
m'a pas charge d'etre ſon organe. 
Ainſi permis a lui de me deſavouer 
quand il lui plaira ſans que cela tire 4 
conſequence. 

De meme qu'il n'y a qu'une Nature, 
qu'une vie, qu'une ſanté; il n'y a, 
ſelon M. Meſmer, qu'une maladie, 
qu'un remède, qu une gueriſon, 

La Nature ſubordonnee d im- 
pulſion qui lui a ere donnee par la 
main creatrice , porte en nous pat 
mille canaux divers Faction de la 
vie. Le libre cours de cette action 
dans nos organes conſtitue la ſanté. 

C 
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Lorſque le cours de cette action 
eſt arrete par des refiſtances occaſio- 
nelles, la nature fait effort pour vaincre 
les obſtacles. Ces efforts nous les avons 
nommes criſes. 

Lorſque ces efforts parviennent à 

ſurmonter les obſtacles, les criſes ſont 
heureuſes; Tordre primitif eſt reta- 
bli : nous ſommes gueris. 
Au contraire , lorſque les efforts 
ſont inſuffifants , les criſes ont des 
ſaites facheuſes : Laction de la vie 
manque ſon effet, & nous demeu- 
rons en ctat de maladie, ſi nous ne 
mourons pas. 

Si toutes les criſes inſuffiſantes ne 
menent pas a la mort prochaine, cela 
vient de ce que les canaux abandonnes 
par action de la vie ne ſont pas égale- 
ment nèceſſaires à notre exiſtence; mais 
ils lui ſont plus ou moins eſſentiels. 

Des depots errangers a cette exif- 
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tence , obſtruent , en s accumulant, 
les canaux delaifles, & donnent naiſ· 
ſance a autant de monſtruoſits qui ſo 
decelent par des accidents . a 
Vinfini, 

Les Médecins ont donne 4 aaa 
de ces accidens un nom particulier, & 
les ont definis comme autant de mala- 
dies. Les effets ſont innombrables : la 
cauſe eſt unique. 

Rendre à la Nature ſon veritable 
cours, eſt la ſeule Mcdecine qui i pull 
exiſter. 

Ainſi que la Medecins eſt une L 
le remede eſt un; & tous les remè- 
des uſitès dans la Medecine ordinaire 
n' ont jamais obtenu des ſucces avan- 
tageux qu en ce que, par des combi- 
naiſons heureuſes, mais dues au ha- 
ſard, ils ſervoient de conducteuxs au 
ne animal. 

Cette concluſion ne plaira pas uni- 
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li; Jai deja dit que je ne 
me chargeois pas de ſa cauſe. Il eſt 
cependant utile d obſerver que juſ- 
ques-ld M. Meſmer rentre dans les 
principes de nos plus celebres Natura - 
liſtes, entes ſur la morale hypocrati- 
que. On verra tout-a-Pheure fi les 
effets du Magnerifme animal ſont ou 
ne ſont pas analogues 4 la doctrine 
qu je viens d'expoſer. 

Quoi qu'il en ſoit, ceux qui vou- 
ail raiſonner ſur le Magnetiſme 
animal, ne doivent pas oublier que 
M. Meſmer n'entend guerir qu'a Vaide 
des criſes , ceſt-a-dire, en ſecondant 
ouprovoquant les efforts de la Nature, 

De-la il ſuir que $s'1l entreprend la 
cure d'un fou, il ne le guerira qu'en 
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* M. Meſmer eſt dans opinion, & je le 
crois comme lui, que la plupart des folies ne 
ſont que des criſes imparfaites de maladies. 
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lui occaſionnant des acces de folie. 
Les vaporeux auront des accès de va- 
peurs; les epylepriques, d'epileſie &c. 
Le grand avantage du Magnètiſme 
animal conſiſte donc à accelerer les 
criſes ſans danger. Par exemple on 
peut ſuppoſer qu'une criſe opere en 
neuf jours par la Nature, reduite a 
ſes propres forces, ſera obtenue en 
neuf heures, a l'aide du Magnetiſme 
animal. | | 
Il nva paru qu'on enviſageoit aſſez 
communement les traitemens par le 
Magnetiſme animal, ſous Vaſpect de 
la plaiſanterie. On trouve fort doux 
d'eviter le degoũt des remedes , de 
bien dormir , bien boire, bien man- 
ger, de rire, cauſer, ſe promener , 
faire de la Muſique, &c. Il faut con- 
venir que cette mEthode aupres de la 
notre, eſt bien gaie. 
Cependant le Magnétiſme animal 
C 1j 
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ne laiſſe pas d'avoir ſes deſagremens. 
C'eſt d abord quelque choſe que l aſſi- 
duité qu'il exige; mais ce n'eſt pas 
tout. Pour l' ordinaire, le ſoulagement 
n'y arrive que par le canal de la dou- 
leur. Ces douleurs ſont quelquefois 
tres fottes, ſuivant Vopinidtrets du 
mal ou la diverſité des organiſations. 
Cependant je ne me ſuis jamais apperqu 
qu'elles fuſſent dangereuſes, ſoit que 
le Magnetiſwe animal s arrète de lui- 
meme, ſoit que M. Meſmer ſache le 
nictidrer a propos: ce que j'1 ignore. 
Favertis donc tous ceux qui penſe- 
roient à ſuivre ce traitement, qu ils 
doivent s attendre à des ctiſes plus 
du moins douloureuſes, 4 des ſucurs 
lohgues & abondantes, a des expecto- 
rations , a des Evacuations par les uri- 
nes ou les yoies ordinaires, quelque- 
fois fi conſiderables , qu'il eſt preſque 
tidicule de le dire & de le ctoite: or, 
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tout cela n arrive preſque jamais n 
douleurs preparatoires. 

Il eft deux principales compenſa- 
tions à ces defagremens. La premiere 
& la plus ſenſible conſiſte dans un 
prompt retour des facultes naturelles. 
On eſt dans un erat d'anxiere pendant 
les heures du traitement; mais on vit 
dans les intervalles : il ſemble qu'on 

en ſoit plus fort. 

La ſeconde eſt 1 
Fai obſerve, & crois ne m'etre pas 
trompe , que le Magneriſme animal 
donnoit du courage. Le remede atta- 
che au remede. J'ai vu peu de ma- 
lades manquer de conſtance. Ceux qui 
ont donnE des exemples contraires 
ẽtoient conduits par des circonſtances 
imperieuſes ou genes par quelques- 
uns de ces liens factices qui rendent 
les hommes {i deraiſonnables ſur ob- 
jet important de la ſant. 

C iv 
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Cet effet m'a d' autant plus ſurpris, 
qu'il m'a paru general ; mais a coup- 
Sar, je paſſerois pour „ ſi 
je nappellois en remoigyage de ce 
que j avance une claſſe de malades, 
exempte de toutes conſiderations poli- 
tiques. 

On voit aux traitemens de M. Meſ- 
mer, quatre enfans de deux, cinq , 
onze & dourze ans. Ils ſont très- aſſidus, 
& ne donnent aucune peine pour les 
contenir. Le plus jeune eſt aveugle du 
moment de fa naiſſance, sil n'eſt pas 
venu tel au monde. Aſſis ſur une chaiſe, 
il ſe crampone de ſes petites mains 4 
un Conducteur; & Ia, pendant trois 
& quatre heures conſecutives, il paſſe 
gaiement ſon tems à en appliquer lex- 
trèmitè, tantor ſur un œil, tantor ſur 
Fautre. Cette intereſſante creature ſe 
flatte, en balbutiant, d'y voir clair 
par la ſuite. Hélas! le pauvre enfant 


p 
q 


* 


ſur le Magnetiſine animal. 41 


ne fait ce que c'eſt que voir: il eſt 
bien a craindre qu'il ne le ſache ja- 
mais. 

Quoiqu'il en arrive, ai-je tort de 
dire que cette conſtance n'eſt pas une 
choſe ordinaire. 


MARX As M E 
d la ſuite de fievre milliaire. 


M*#**, age de dix ans, etolt au 
College a quelques lieues de la Ca- 
pitale. II revint a Paris le 14 Aour 
1779, avec quelques ſignes de mau- 
vaiſe ſante. Sept jours après ſon arrivèe, 
il ſe plaignit de mal d' eſtomach. Le 
lendemain , fievre : ſucceſſivement 
agacement de nerfs, tremblement des 
mains; des bras, des jambes. Je fus 
appelleau troiſième jour de la maladie, 
& ne me trompai pas ſur le genre; 
j annongai du onzième au quatorzieme 
une èruption qui eut effectivement 
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lieu an tems indique : c'ttoit une 
fievre milliaire. 

L'eruption ſe fir tres mal: elle fe 
maintint ſur le front, & depuis le 
menton juſqu au bas & a Ventour du 
col. Ce qui parut de boutons ſur les 
bras ètoit fort peu de choſe, Dès- lors 
toute tranſpiration fut interceptee ; la 
peau devint terreuſe, & le malade 
exhaloit une odeur de cadavre. Les 
Evacuations qui navoient jamais Ete 
ſuffiſantes, furent rotalement ſuppri- 
mees vers la fin de la maladie. Alors 
le degour fut entier; les foibleſſes ſe 
ſaccederent; le froid gagna ſucceſſive- 
ment les mains, les pieds, les jambes, 
les cuiſſes & le ventre : nul moyen de 
les rechauffer ; Laffaiſſement devint 
abſolu, le maraſme exceſſif; enfin le 
malade tomba dans cette eſpece de le- 
rhargie , qui ſert d'avant-coureur 4 


Tagonie & à la mort. Telle eroit la 
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maladie au quarante-cinquieme jour. 
Un de mes Confreres & moi avions 
inutilement prodigue tous nos ſoins 
pour faire prendre à la nature un cours 
moins funeſte. 

Dans cet ètat de déſeſpoir, j; enga- 
geai M. Meſmer à venir voir le ma- 
lade. Nous y arrivames vers le midi. 
Il fut tellement effrayè du froid gla- 
cial & du maraſme, qu'il me repro- 
cha, en ſecret, de le rendre l'inutile 
remoin d'un malheur inẽvitable. Nean- 
moins il prit Fenfant par les mains, 
& quelques minutes apres , Feſtomach 
& la poitrine furent couverts d'une 
moiteur gluante. Lattouchement de la 
langue procura une chaleur interieure 
& agreable. Demi-heure apres le ma- 
lade urina. Vraiment eronne de voir 
produire dans ce court intervalle au 
Magnetiſme animal des effers que 
quatante-cinq jours de nos remedes 
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avoient peut-etre Eloignes , je preſſai 
M. Meſmer d'achever ce qu'il com- 
mencoit auſſi-bien. Il s'y refuſa; car 
il voyoit cet enfant hors de tout eſ- 
poir : il le voyoit mort. Mais ſi la rẽſiſ- 
tance fut grande, mon obſtination fut 
opiniatre :je l emportai; & en con- 
ſequence le malade fut mis dans un 
bain. Il y reſta cinq quarts-d'heure , 
diſant gaiement qu'il ſe portoit bien. 
Dans la ſoirée, la chaleur revint : la 
moiteur ſe repandit dans l'univerſa- 
lire du corps: Vapperit ſe fit ſentir : 
le malade mangea une ecreviſſe , du 
pain, & but de Veau melce de vin de 
Champagne blanc. Dans la nuit, le 
ſommeil fut calme : Venfant ne ſe re- 
veilla que pour demander a manger ; 
& enfin une Evacuation infecte ſoula- 
gea la nature affaillce. 

Le reſte de cette cure demanda trois 
ou quatre ſemaines. J'ai peu vu ce 
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jeune- homme depuis; mais je Pai vu. 
Il etoit gras, alerte, & avoit tous les 
ſignes d une bonne ſanté. 


n. 


On demande quelquefois ſi M. 
Meſmer fait des cures? Moi, je de- 
manderois volontiers ſi la Médecine 
ordinaire en cite beaucoup de cette 
evidence ? Encore puis-je dire que, 
pour ne pas fatiguer mes Lecteurs, 
j elague des details aggravans, ſurpre- 
nans & intèreſſans. 

La nature, dit- on, fait ſouvent de 
ces choſes- la. Pas ſi ſouvent, repon- 
drai - je. Quand la nature a pendant 
quarante-cinq jours ſuivi une marche 
conſtamment progreſſive vers la mort, 
il eſt tres-rare qu'elle revienne ſur ſes 
pas. Mais ſoit : accordons que cette 
objection ſoit valable dans le fait par- 
riculier que je viens de citer , & rc- 
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duiſons- nous a demander qu'elle ne 
ſerve pas de champ de bataille ter- 
nel. En matière importante, il ne faut 
pas croire legerement , mais il faut 
etre de bonne: foi. 

Fai quelquefois entendu decider 
hardiment que M. Meſmer n avoir 
aucune decouverte , & que s il faiſoit 
des choſes extraordinaires, c'etoit en 
ſeduiſant l' imagination. J obſerve que 
ce n'elt pas ici le cas de Vapplication. 
Perſonne n'etoit prevenn de Parrivce 
de M. Meſmer. Le malade ne le con- 
noiſſoit pas: il nen avoit jamais en- 
tendu parler, & il ctoit d ailleurs trop 
affaiſſe pour $'en occuper le moins 
du monde volontaitement. 

Mais enfin, fi M. Meſmer na- 
volt d autre ſecret que celui de faire 
agir l'imagination efficacement pour 
h fante, nen auroit - il pas tou- 
jours un bien merveilleux? Car ſi la 
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Medecine d'imagination ctout la meil- 
leure , pourquoi ne ferions- nous pas 
la Medecine d'imagination ? 

Pour ne plus revenir ſerieuſement 
a ces deux objections, je vais citer un 
fait qui me paroit les combattre tou- 
tes deux ſuffiſamment. 

Je fus appelle dans une maiſon de 
Paris par un Chirurgien juſtement 
eſtime, J'y vis le ſpectacle d'une jeune 
demoiſelle, erendue ſar ſon lit, ſans 
connoiſſance, & en état de conyul- 
ſions depuis cinq jours. Les éèvacua- 
tions ètoient ſupprimees , & les mou- 
vemens convulſifs ètoient fi violens , 
que les efforts de quatre perſonnes ne 
pouvolent s'y oppoſer. Je remarquai 
que la malade, couchee ſur le dos, 
n'appuyoit ſur ſon lit que de la tète 
& des talons, 8 
Le Chirurgien avoit employe tou- 
tes les reſſources de Art: je ne pou- 
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vois faire mieux. Alors je me deter- 
minat à requerir M. Meſmer. Il eroir 
tres-tard , & nous ne pùmes nous join- 
dre qu'a dix heures du ſoir aupres de 
la malade. M. Meſmer ayant exa- 
mine, m'annonca qu'il lui faudroit 
peut etre trois ou quatie heures pour la 
faire revenir de cet tat; & malheureu- 
ſement les circonſtances ne lui permet- 
toĩent pas de demeurer ce tems-la au- 
pres d'eile. Il fallut que le ſentiment de 
Ihamanite ceaat a la neceſlite, & re- 
mettre l operation au lendemain. Nous 
fumes en quelque ſorte conſoles de ce 
facheux contre-tems, en ce que nous 
crumes reconnoitre qu'il n'y avoit pas 
de danger pour la vie. Cependant M. 
Meſmer ne ſe retira qu'apres avoir 
obrenu une Evacuation par les urines. 
Le lendemain, à neuf heures du 
matin, moment de Parrivee de M. 
Meſmer, l'etat Etoit le meme. Je ne 
me 
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me rendis qu'a dix. A onze la malade 
reptit ſon entière connoiſſance: les Eva- 
cuations ſe retablirent , & trois jours 
après, elle fut en erat de ſe rendre 
au traitement de M. Meſmer. Je ne 
parlerai pas de la ſuite de ce traite- 
ment. Il eſt cependant un des plus 
ſinguliers, des plus apparents & des 
plus inſtructifs que j aye vus chez M. 
Meſmer. | 20 br 

Lexemple d'une perſonne ſans con- 
noiſſance depuis cinq jours laiſſe peu 
de priſe, ce me ſemble, aux parti- 
ſants de I'imaginartian, 

D'un autre (core, ſi la nature ren- 
voyce au lendemain par la nccellite, 
a eu la bonte d'attendre I heute de 
M. Meſmer, il faut convenir qu'elle 
eſt bien complaiſante a ſon égard, 
& en meme-rems bien cruelle pour 
moi, qu elle paroit prendre a tache 
de faite tomber en erteur. 
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Tr [Mademoiſelle ** * àgée d'environ 
trente - cinq ans, Fappetrcet-il y a 
quelques annees, d'une tumeur dou- 
loureuſe dans la partie inférieure du 
ſein gauche. Depuis, elle a employe 
differens remèdes; le ſucces nen a pas 
ere heureux. Il s' eſt forme pluſieurs 
glandes autour & Aa la partie ſupè- 
rieure du ſein qui en saggrandiſſant, 
ſe rapprochant & s' uniſſant, l'ont 
tellement enfle, que la peau y rèſiſtoit 
avec peine. Deux eminences doulou- 
reuſes & de couleur plombee ſe ſont 
jointes au premiers maux, & le bout 
du ſein a forme, ens ent, un 
cercle noiratre, ſiage de douleurs par- 
ticulières & lancinantes. Enfin le ſein 
droit eroit engorge de glandes eparſes. 
Toutes les habitudes ſalubres du corps 
Etolent perdues: la ſimple marche occa- 
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ſiohnoit à la malade des douleuts tres- 
vivesʒ la voiture lui toit inſoutenable: 
elle ne ſe couchoit plus dans ſon lit: 
elle sy tenoit ſur ſon ſtant; & le plus 
ſouvent c toit pour ſe plaindre de ne 
trouver ni ſommeil ni repos. 

On ne connoiſſoit plus d autre teſ- 
Pann que Tamputation, avec cette 
circonſtance effrayante , qu'un tel 
ſecours ne pouvoit etre regardè comme 
efficace, en ce que la maſſe du ſan 
ou des humeurs Erant vicièe, il paroiſ- 
ſoit impoſſible de derourner h cauſe 
ou de la detruire. 

Telle eſt la maladie que M. Meſ- 
mer, entreprit de traiter avec [eſpoir 
du ſucces. Quand nous examinames 
Fetat de la malade, nous en conclit- 
mes que $s'il empechoit le ſein de 
S ouvrir, il auroit fait une cure mer- 
veilleuſe. II sy engagea cependant, 
&& ill acre bien pius loin, puiſque la 
D ij 
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malade eſt infiniment ſoulagee. Les 
glandes vagues ont diſparu; la princi- 
pale eſt conſiderablement diminuce; 
les douleurs font rolerables; la ma- 
lade a repris le ſommeil; elle marche 
& va librement en voiture; elle con- 
noit enfin une tranquillitè dont elle 
avoit deſeſpere pour la vie. 
REFLEX10ON Ss. 


Ceci neſt pas une cure. Ce n 'eſt 
qu un traitement. Mais, quel traite- 
ment! Qu'il eſt conſolant par ſes 
effets connus & par les eſperances qu'il 
donne! Le tems, la patience & la reſi- 
gnation de la malade, peuvent ſeuls 
autoriſer une decifion plus tran- 


chante. 


CANCER courts 
compliquè de goutte ſereine. 


Mademoiſelle * , agee de vingt 
ans, a eu la vue baſſe des lage le 


1 
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plus tendre. Elle nappercevoit de 
Feil-gauche que les objets places di- 
rectement vis-a-vis de PForgane. 

Au mois d' Octobre 1778, elle 
ſentit tout-· a- coup une tenſion dou · 
loureuſe autour des yeux, un dechi- 
rement dans la tète & ſur les pau- 
pières un ſpaſme qui l' empèchoit de 
les lever. 

Au mois de Juin 1779, elle ob- 
ſerva que Fail gauche avoit totale- 
ment perdu la facultè de voir. Ul 
droit Etoit tellement affe&ts, qu'il 
ſuffiſoit à peine à la conduire: tout 
travail des mains lui cauſoit des dou- 
leurs très-vives, & elle ne pouvoit 
ſe tenir en face du grand jour qu elle 
ne riſ{quat de tomber dans des con- 
vulſions. Les Médecins conſultes 
attribuèrent ces accidents a la delica- 
teſſe du genre nerveux. | 
Mais il exiſtoit une autre maladie. 
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La Demoiſetle ***, avyoit depuis 
quinte ans des glandes ſqairreuſes au 
ſein. Ea plus conſiderable ètoit adbes 
tente. En tout, elles crotent au nam- 
bre de vingt-deux. De longs traite+ 
mens navoient produit aucun bien 
& la terrible extirpation ẽtoit le ſeul 
remède conſeillè par les gens del Art. 
Le Magneriſme animal rèuſſit encore 
dans cette occaſion. En moins de cinq 
ſemaines la Demoiſelle , vit parfai- 
tement des deux yenx. Elle diſtinguoit 
ſans douleur les objets 4 des diſtan- 
ces eloignèes; & meme Pail gauche 
voyoit non - ſeulement directement, 
mais encore de cotez avantage dont 
il n ayoit jamais joui. Les ſuccès ne 
fe font pas dementis depuis: Cepen- 
dant on obferve' toujours un reſte ds 
peſanteur dans les paupières. 
Le moyen employe ne s arreta pas 
la, En rn tems qu'il attaquoit 
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la godtte ſereine, il détruiſu vingi- 
une glandes. Nous eſperions que la 
dernière ne tiendroit pas longtems. 
Sa forme: applatie & le travail jonr- 
naliet que nous y remarquions etoĩent 
des augures tres - favorables; nous 
nous trompions également M. Meſ- 
mer & mol : dans le fait, la glande 
etoit adherente, On n'en decouvroit 
que la ſuperficie. Mais lorſque par 
la ſuite du traitement, elle ſe fut de- 
tachee & qu'elle fut devenue roulante, 
nous nous appercumes que le noyau 
en Etoit beaucoup plus conſiderable 
& beaucoup plus reſiſtant que nous 
ne l'avions ſuppoſe. 

Ce qui doit conſoler la malade 
de la longueur du traitement, c'eſt 
que d'ailleurs elle ſe porte txès- bien, 
& qu elle éprouve tous les jours de 
nouveau ſoulagemens. Le noyau 
va ſans ceſſe en diminuant. Elle a 

D iv 
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meme un moyen immanquable de 
predire chaque diminution , qui ne 
ſe fait jamais, que la glande ne ſe 
gonfle & ne groſſiſſe quelques jours 
auparavant. Cette marche aſſurée 
weſt pas un phenomene peu remar- 
quable. 8 | 
 REFLEXION 6. 
Ainſi qu'un torrent entraine aifé- 
ment les ſables amonceles devant lui 
& ne detruit que par ſucceſſion de 
tems le rocher qui leur fervoitde baſe, 
de meme on voit iei le Magnetiſme 
animal enlever avec facilité les hu- 
meurs nouvelles non conſolidèes, & 
ne travailler qu avec lenteur & conſ- 
tance des- qu'il eſt parvenu au n bg 
iuvétérè du mal. e 2 ON 
V act il ici une cure? n'y en t. il 
point? M. Meſmer repond aflez froi- 
dementa cette interrogation, que faire 
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voir des deux yeux une Perſonne qui 
ne voyolt pas d'un ſeul eſt une cure 
rcelle. Nous, nous lui repliquons que 
la cauſe de la goutte ſereine crant ſui- 
vant les apparences la meme que celle 


du cancer : 1] n'y a qu'une ſeule ma- 


ladie, qu'un ſeul traitement, qu'une 
ſeule gueriſon, & qu' ainſi il faut que 
tout ſoit detruit, pour annoncer une 
cure. | 
\ C'eſt ainſi que Deſcartes apprit a 
ſes antagoniſtes a ſe ſervir de ſes pro- 
pres armes contre lui. 
Quoiqu'il en ſoit, voila matière 


a diſſerter pour ceux qui en ont le 
goũt. 


nn TT; 
avec ulcere & hernie. Syſtemedes glandes 


engorgees. 


Lorſqu'on preſenta la nommèe 
à M. Meſmer, je jugeai qu'il refuſeroit 
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de la traiter. En elaguant des dé- 
rails tres - graves , il ſuffira de dire 
qu elle avoit I'eil gauche profonde- 
ment enfonce dans Vorbite , , & vrai- 
ſemblablement fondu. Lœil droit au 
contraire toit ſaillant en meme pro- 
portion, & recouvert d'une taye griſe 
& Epaille , enſorte que cette perſonne 
etoit abſolument aveugle. 
Apres examen, M. Meſmer j jugeant 
que I'zil gauche ctoit fondu, dit qu'il 
ne ſe chargeoit pas de xrctaþlir des or- 
| ganes detruits ; mais qu'il ſe faiſoit 
fort de remettre les deux yeux à leur 
place, de rendre la clarte a celui qui 
Etoit recouvert d'une taye , & de pro- 
curer de Vembonpoint a la malade. 
Il a parfaitement tenu parole en qua- 
tre ou cinq ſemaines: elle voit très- 
bien, & eſt auſſi. graſſe qu'elle étoit 
maigre. 
Reſte la cauſe quit 1 exiſte vraiſembla- 
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blement dans Fengorgement du ſyſte- 
me des glandes. Elle eſt vivement atta- 
quèe, mais non encore entièrement 
derruite-par le Magnetiſme animal. 
On ſait aſſeʒ que les humeurs ſcrophu- 
leuſes ontete de tout tems le deſeſpoir 
de la Medecine. Cet enfant en particu- 
lier avoit inutilement eſſayè les ſecrets 
de gens renommès dans notre Art. 
Il ne faut pas cependant en con- 
clure que M. Meſmer ne reuſſira pas 
dans ce traitement. Les progres en bien 
ſont trop marques a tous egards pour 
que Ion ne doive pas les comprer 


pour beaucoup & tout eſperer pour 
les ſures. 


een. 


On peut lever ici la meme queſtion 
que fur le fait precedem. Y a-t- il une 
cure? n'y en a-t-il pas? Des yeux ſont- 
ils quelque choſe ou rien? 
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OB$STUCTIONS COMPLIQUEES. 


Madame , agee de trente-ſtx 
à quarante aus, a toujours étè d'une 
fante delicate, ſujette a des migraines 
frequentes & à des ſuppreſſions. Elle 
uſa de beaucoup de remedes dans fa 
jeuneſſe. A peine fe paſſoit- il deux 
mois dans Pannee, qu'elle neut recours 
aux ſaignèes, purgations, pillules, 
&c. ll y a quinze ans que des humeurs 
acrimonieuſes ſe manifeſtèrent au 
dehors. Les medicamensles firent paſ- 
ſer dans le ſang; mais elles reparu- 
rent de tems à autre, juſqu'à la for- 
mation de glandes au ſein & d'obſtruc- 
tions. La malade a ſouffert il y a ſix 
ans Textirpation de Tune de ces glan- 
des. Quatre ans après elle a eu une 
fievre maligne; ſes obſtructions ont 
augmente , ſur - tout celles de la 
rate: le defardre de Veſtomach etoir 
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au comble: tout aliment cauſoit in- 
digeſtion. Les medecines ne faiſoient 
plus d'effer : le petit lait eroit la ſeule 
nourtiture. Dans cet ètat de douleur , 
d'epuiſement & de maigreur , elle a 
eu recours a M. Meſmer le 20 No- 
vembre dernier. 

Dans ſon traitement, elle a ere ſu- 
jette juſqu'au 6 Janvier ſuivant, a des 
criſes tres-vives & douloureuſes, Elle 
a demeure quelquefois fix heures ſans 
connoiſſance. Pendant les criſes, la 
melancolie ètoit profonde, & les lar- 
mes abondantes. Au 6 Janvier, les èva- 
cuations ſe ſont declarees, & les criſes 
de pleurs ſe ſont changees en criſes 
de rire; mais Feſtomach avoir repris 
# ſes fonctions, les migraines ont celle, 
les nerfs ſe ſont tranquilliſes, les glan- 
des ont diſparu, Vembonpoint eſt 
revenu. Enfin les criſes n'ont plus eu 
lieu & la malade a quittè M. Meſmer 
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avec parfaite ſante & penetree de 
reconnoiſſance. 


REFLEX IONS. 


Liſez & jugez: je n ai rien 4 ajouter. 

Je ne parle pas d autres cares d ob- 
ſtructions; mais ce n'eſt que pour 
eEviter les longueurs. Je pourrois en 
citer pluſieurs de non moins extraor- 
dinaires que celle- ci. 


Cicrrk 
a la ſuite d'inflammation aux yeux. 


Le nomme *** Etoit Laquais d'une 
de mes connoiffances particulières. A 
la ſuite d'une maladie & des remedes 
quelle exigea, ſes yeux s enflammè- 
rent & s atrophièrent. Il devint aveu- 
gle au point de ne 3 ſe conduire 
ſeul. 

Son Maitre lui etoit attachè & ge- 
miſſoit de n avoir pas une fortune 
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ſuffiſante pour aflurer la tranquillite 
de cet honnere garcon. Les Quinze- 
Vingts eroient la ſeule reſſource ou- 
verte, mais difficile à obtenir. Dans 
ces circonſtances, je fus'prie de faire 
voir le malade à M. Meſmer. Je lui aſſi- 
gnai une heure pour venir m'y trou- 
ver. Fidtle au rendez-vous, le nom- 
me * ſe fir conduire par un Savoyard 
du Chateau des Thuileries au Marais. 
Je le fis introduire: M. Meſmer toucha 
ſes yeux quelques minutes: Vaveugle 
devint clairvoyant; & dans la joie de 
fon cœur, il deſcendit, paya ſon 
Savoyard, le renvoya & sen retourna 
chez lui ſans conducteut. 

La reflexion ſucctda a Vefferveſ- 
cence du contentement, & le lende- 
main des le martin, le malade, tou- 
jours voyant , mais pleurant, vint me 
prier de le preſenter de nouveau 4 
M. Meſmer, & d'en obtenir un trai- 
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tement ſuivi. Je conſentis encore a 
faire ce qui dependroit de mol. 

Sa harangue a M. Meſmer fut ſim- 
ple: „ je vois, Monſieur, lui dit-il; 
» & c'eſt a vous que je le dois. 
» Mais je congois bien que je ne ſus 
» pas gueri. Je viens vous prier de 
„ m'accorder la grace entière. Je ſuis 
„ pauvre , hors d'etat de vous rien 
» offrir , & incapable de vous ren- 
„dre aucun ſervice. Une bonne 


„ Euvre ſera votre ſeule recompenſe: 


» Neanmoins, je reſte ici & j eſpère 
» que vous ne me chaſſerez pas. Le 
» tems que je ne ſerai pas aupres de 
» Vous, je le paſſerai dans votre gre- 
» nier: je trouverai moyen de m'y 
55 etablir. « | 
NM. Meſmer, tres - incommodé- 
ment loge, n ayant pas Thonneur 
d' etre proprictaire d'un grenier, il 
fallut regler cet article differemment. 

Apres 


ſur le Magnetiſine animal. & 
Apres quoi le nommé *, entra en 
traitement. Il a recouvré la vus en 
N ſemaines. 

Mais j ai dit que les yeux etolent 
arrophies , & couverts de taies griſes. 
M. Meſmer continue ce traitement 
pour le perfectionner. En attendant 


le malade reconnoiſſant ſeroit bien 


fachè que ſon bienfaiteur chargear un 
autre que lui des commiſſions peni- 
bles que Fimmenſite de Paris rend 


ſi communes. hr! 
(1 i JIOVE SID NM 
R 'S; f. E X 1 0 N. 
Je mai jamais entendu honneète 
garcon dont je parle, raifonner ſut 
le Magnttiſinie animal. Il ſe contente 
de le benir. Il entre humblemetit dans 
le ſallon deſtine au traitement, ſe 
gliſſe dans un coin; & la, Lat iabl 
& modeſte, il Nate avec confiance 
des ſoins chatirables' de M. Meſiver. 
E 
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La jeune Demoiſelle ** * ayoit la 


Jauniſſe depuis deux ans. Les maux de 
tete, 1 les maux de cœur, les laſſitudes 
rel e emen qu ele pouvoit a 
peine marcher. Un appetit fantaſque, 
ainſi qu'il, eſt d'uſage en ces ſortes 
d incommoditts, la portoit à prefe- 
rer les alimens uighles aux alimens 
nutritifs. Nubile depuis trois ans, elle 
n en avoit les apparences 227 tous les 
ſix mois. 

Cette Demoiſelle ſe preſenta pendant 
quinze jours au traitement de M. Meſ- 
mer. Le troiſième, les maux de tete, 
d'eſtomac „les laſſitudes & les anéan- 
tiſſemens diſparurent ſucceſſivement, 
les bonnes digeſtions rendirent a Vap- 
petit des goüts ſalutaires: quelques 
acces. de fieyre annonces eurent lieu: 


y 344 
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la diarrhee dura cinq jours. Cepen- 
dant il reſtoit de la paleur & le cours 
periodique de la nature ne s etoit pas 
manifeſte lorſque la Demoiſelle * * * 
alla paſſer quelques jours dans unecam- 
pagne pres de Paris on elle reſide. Elle 
y aſſiſta 2 un bal on elle mangea, 
but & danſa a Tégal de ſes compa- 
gnes. A ſon départ, M. Meſmer 
Vavoit ptevenue qu'elle reſſentiroit 
ſous peu des atteintes de coliques ſui- 
vies de nouvelles Evacuations. Ces 
pronoſtics realiſes, la Demoiſelle * ** 
eſt revenue paſſet {ix jours au traite- 
ment, apres quoi elle s eſt retiree en 
parfaite ſantè. 


EE SDS WED ©» 


II ſuffit d'aller aux promenades 

publiques pour s'aſſurer de Vinſufh- 

{ance de Fart dans Veſpece de ma- 

ladie que je viens de citer. Mille 
E ij 
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remoins decolores depoſent chaque 
jour contre Vinefficacite de nos ſoins 
les plus ſuivis. | 
'FiT xn 4x ATIQUE. 


M. **, age de trente -cinq ans, 
eroit depuis pluſieurs anntes d'une 
aſſez mauvaiſe ſante. A tous les renou- 
vellemens de ſaiſon, il Eprouvoit des 
derangemens d' eſtomach. Il fut atta- 
que dans les premiers jours d' Octobre 
1779-, d'une eſpèce de diſſenterie, 
appellee flux heparique. Il alloit à la 
garde: robe trente a quarante fois dans 
la journée, tant de nuit que de jour : 
il y rendoit des rer de ſang & 
de glaires. 

Il gadreſſa à un Medecin eſtime : 
il en fut traitẽ pendant deux mois & 
demi ſans ſuccès. 
Vn fecond lui fit prendre des tiſa- 
nes: il ne fut pas plus heureux. 
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Vn troiſième, apres lui avoir de- 
claré que ſa maladie ſeroit longue, & 
lui avoir fait prendre quantite de re- 
medes, le remit au mois de Mai ſui- 
vant pour Etre gueri : le mal augmen- 
toit. 

Un quatrième le traita pendant un 
autre mois: nul ſoulagement. 5 

Le cinquieme (M. Meſmer ) Fen- 
treprit le 3 Mars 1780. Des le qua- 
rrieme jour le malade s eſt ſenti beau- 
coup mieux. Succeſſivement ila dormi, 
bu, mange; les alimens qui lui etozent 
autrefois les plus contraires , lui ſont 
falubres. Enfin , dans le mois d'Avril 
il jouiſſoit d'une ſantè beaucoup meil- 
leure qu avant ſa maladie. 


REFLFX10N Ss. 


On a pretendu que les effets avan- 
tageux operes par le Magneriſme 
animal n'ctoient que momentanes, 

E ij 
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Cela peut ètre. Nous verrons ailleurs 
quelle reponſe ſolide on peut faire à cet 


argument; mais en attendant, on ne 


peut nier, d apres exemple ci-deſſus, 
& bien d' autres, que le Magnetiſme 


animal nait opere des ſoulagemens 


I owt les remedes ulies n'avoient fait | 


qu' aggraver les maux. 


: 


EpiitEe Ss 18, 


5 n *, 2pce de ferze 
ans, eſt- elle lpileprigas de miſfance 
ou des ſon bas age? Ce fait neſt pas 
bien conſtare. Elle a ere ſoignee par M. 
Meſmer avant que je connuſſe ce Me- 
deein, & fut oblige de le quitter 


lorſqu' il prit la refolution de ne plus 


traiter perſonne à Paris; mais elle eſt 
revenue chez lui des qu'il a repris des 


Je ne puis donc rendre compte du 
commencement de la maladie comme 


* 
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tẽmoin; mais je ſais par gens dignes 
de foi * cette fille tomboit fi fre- 
quemment en accident, qu elle en 
toit un objet de compaſſion. 1 

ws ©” Magnetiſme animal lui procura 
d'abord, m'a-t-on dit, Tavantage de 
prevoir ſes accs; enfuire, ce dont j; al 
etE.tEmoin , ces * ** ont eu ſeule- 
ment lieu comme criſes accelertes par 
le Magnetiſme animal. Ils ᷑toient {| ul⸗ 
pendus dans P'intervalle des, traite- 
mens. Jai vu ces criſes trẽs· violentes; 
mais par ſuite de tems elles fe ſont tel- 
lement moderdes , que la malade na- 
voĩt plus qu'a 8 ſa tete ſur le dos 
de fa chaiſe, y demeurer dans un ctat 
de pamoiſon I eſpace de quelques ſe- 
condes, & revenir à elle tranquille- 
ment. Elle en ẽtoit la quand ſes parens, 
qui avoient ſans doute beſoin de fes 
ſecours, l ont obligte a ſe retirer. 
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"left rtes-facheux que cette expe- | 
rience n ait pas Ete pouſſce juſqu a ſon 
dernier periode : non pas que je ne 
croye la malade guerie , mais il exiſ- 
toit encore un reſte de criſe; & la na- 
ture de la maladie eſt 3 qu' on 
nauroit pu y apporter une attention 
lus ſcrupuleuſe. | 
Duailleurs, toutes reflexions ſeroient 
inutiles. Le principe, quel qu'il ſoit, 
qui agit auſſi efficacement contre re cpi 
ls ke. eſt certainement tres. precieux 


i Thumanire. 


Danke TOMMENGANTE. 


LHyver W M. 22 tha 
fubitement paralytique de la moitie 
du viſage. II parloit de la moitié de 
la bouche, ne reſpiroit que par une 
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narine, ne remuoit qu'un eil, croit 
borgne; & les rides caradteriſces. de 
ſon front n'etoient viſibles que d'un 
core. Enfin la moitiè de fa figure etoir 
dans ſon état ordinaire, Vautre eroit 
tombante, faute d'elaſticite dans les 
muſcles deſtines a la ſourenir : a ſon 
aſpect les uns rioient & les autres 
s attendriſſoient. 

Le malade ayant rellechi * 
jours ſur ſon ètat, me pria de l'in- 
troduire chez M. Meſmer dont il 
avoit beaucoup entendu parler. Je 
ly menai, & quatre jours après, 


la paralyſie étoit diſlipee. Les amis 


du malade qui ne Lavoient pas vu 


dans Letat que j'ai depeint, ne pou- 

volent pas croire qu il et Ete incom- 

mode, nel 9: 
REFLEXI1ON s. ' 


Voula une cure dont j'eſpere que 
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Ton ſera generalement ſatisfait. Son 
oftenfibilite , {a fingularite , ſon eſ- 
pece ont permis anx plus 1gnorants 
d'en reconnoitre le genre & la ve- 
rite. 

II ny a que les partiſans de ri ima- 
gination qui puiſſent la EO" au 
Magneriſme animal. 

Cependant cette cure , toute ex- 
traordinaire qu elle eſt, M. Meſmer 
en fait pen de cas. » Vous avez 
„ Eprouve, diſoit- il au malade, un 
» accident très- grave; mais vous ne 
» Favez Eprouve que parce que” vous 
„ Eres vaporeux, & vous n'ctes' va- 
» -parenx que parce que vous ' tes 
» rempli d obſtructions . Il lui con- 
ſeilla de fe faite traiter plus ample- 
ment. Le malade ſentit la verite & 
la neceſlite du conſeil; mais plus 
amoureux de ſon a & de ſes 


tivres que de fa-ſante, il ne soc- 
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cupe de cette derniere que lorſque 
2 ſor avis, il na rien de mieux a 
faire. 


inn 


avec atrophie de la euiſſe & de la jambe. 


Mademoiſelle ** *, agte de dix 
2-onze-ans, eut 4 la ſuite de la rou- 
geole ou de la dentition, la jambe, 
la cuiſſe & le bras gauche paralyſcs. 
On parvint dans te principe a retablir 
le bras, mais la jambe & la cuiſſe 
ont rẽſiſtè pendant huit ans aux efforts 
de Art. La malade preſentee il y a 
deux ans aux &coles de Chirurgie y 
fur jugee incurable; 

Lorſqu elle entra chez M. Meſ- 
mer, 'vers le mois d'Abũt 1779 „le 
pied, la jambe gauche & la cuiſſe 
avoient depuis longtems perdu toute 


chaleut naturelle : les chairs crojent 


deſfechtes & racornies; & meme les 
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os étoĩent plus courts & plus minces 
que ceux de Pautre core du corps. 
Ces parties n'Etolent ſuſceptibles dau- 
cun mouvement ſpontane, & la ma 
lade ne marchoit qu'en jettant fa 
fambe en avant 4 Faide d'un mouve- 
ment de la hanche. | 
. Avjourd'hut les chairs ſont reve- 
nues : les os ont groſſi : les mouve- 
ments ſont libres: & ce qu'il y a 
de très ſingulier, le pied gauche au- 
trefois le plus court, eſt à preſent le 
plus long, ſoit qu'originairement la 
nature leut voulu ainſi, & nait fait 
que reprendre ſes droits a raide du 
Magneriſme animal, ſoit par tout 
autre effet e pour 
nk Cette jeune fille cahote encore 
tres - deſagreablemenr en marchant; 
mais elle peut tellement paſſer pour 
ingambe en comparaiſon de ce qu elle 
Eroit autrefois, que tout en aſſiſtant 
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au traitement, elle ſe plair 4 faire 


dans la maiſon les commiſſions des 
autres malades. 


REFIEXIONS. 


M. Meſmer continue ce traite- 
ment. II eſpère mieux. D'après le 
paſſe, on ne peut raiſonnablement 
diſputer avec lui ſur Payenir ; mais 
quel que ſoit Vevenement,, il neſt 
impoſſible de ne pas ranger les effets 
obtenus au nombre des cures par- 
faites. Il n'y a pas de Medecin au 
monde qui ne ſe gloriſiat d'en avoir 
fait autant, & qui ne taxar d'injuſtice 
celui qui en prendroit occaſion de de- 
precier ſes talents. 

Pour ne plus parler de paralyſie, 
jajourerat que j'en ai vu traiter deux 
parſaites par M. Meſmer. Les deux 
ſujets etoient ſexagenaires. 

L'un commengoit 4 reſſentir de 
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bons effets; mais par des arrange- 
ments particuliers, il na pas ſuivi ſon 
traitement. | | 
L' autre a été plus conſtant. Ses 
progres ſont très viſibles, pmſqu'il 
marche, écrit de {a main paralytique, 
agit ſans ſecours, & que dailleurs 
il a acquis de lembonpoint & de la 
vigueur. Neanmoins , je penſe que 
tout en auroit Etc mieux ſi le cha- 
grin le plus vif & le plus legitime 


navoit pas traverſe ſon traitement. 
ee os 4+ 4+ Wk 8 


A la ſuite d'une fievre maligne, 
environ 4 Lage de dix ans, M. *, 
Militaire, actuellement age de vingt 
à vingt - cinq, ſe trouva ſourd de 
Tune ou des deux oreilles. Car ſes 
camarades pretendoient qu'il auroit 
une raiſon de plus qu'eux pour ètre 
de ſens - froid auprès des barte- 


— 
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ries, puiſqu'il ne les entendoit pas. 

Cette expreſlion eſt outrèe. Le 
Jeune- homme entendoit mal de la 
meilleure oreille, mais il entendoit. 
Son traitement n'a pas été long. Il 
n'a gueres dure que trois ſemaines, 
ſans y comprendre quelques inter- 
ruptions forcees. 

M. Meſmer traite un autre ſourd, 
age de trente-un ans, & Marin de 
profeſſion. Pour celui- ci, il n'y man- 
quoit rien. Il n'entendoit pas a aide 
d'un porte · voix. Il avoit perdu louie 
a la ſuite de fièvres gagnees au fonds 
de I'Afie, & les miſeres maritimes 
ayant conſidèrablement augmentè le 
mal, il avoit à ſon arrivèe en France, 
ere declare incurable par le Medecin 
auquel il s adreſſa. Cependant, il 
entend aujourd'hui diſtinctement ce 
qui ſe dit aupres de lui. 
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Le premier de ces traitements 
peut- il ètre donne pour une cure 
parfaite ? ſi le mal n'eroit que local, 
la choſe eſt probable; mais fi la ma- 
ladie avoit une ſource & une exiſ- 
rence plus generale, il eſt tres-poſli- 
ble, vu ſon anciennetè & la brievere 
du traitement, que cette cure reſſem- 
ble a la plüpart des notres. 

Jai eu pluſieurs fois occaſion de 
revoir ce Militaire. Il m'a paru 
entendre parfaitement ce qu il ecou- 
toit; mais, ſoit reſte de ſurdite, ſoit 
diſtraction habituelle acquiſe par quin- 
ze ans d'indifterence ſur ce qui ſe 
diſoit autour de lui, on eſt quelquefois 
oblige de le faire appercevoir qu'on 
lui parle. Ces circonſtances ne me 
permettent pas une opinion decidce. 
C'eſt 4 Iex-malade 4 $examiner ſoi- 

gneuſement, 
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gneuſement, & sil lui reſte des dou- 
tes, il me paroitroit imprudent en 
matière auſſi intéreſſante de reſter à 
moitiè chemin. 

Quant au ſecond traitement, on 
ne le donne pas pour une 1 


RHUMATISME DANS LA TATE, 


NM. . eſt age de trente-ſix à 
quarante ans. Il a ere ſubitement 
attaquè d'un Rhumariſme , dont le 
ſiege etoit fix6 . un des _ de 
* tète. 7 | 

La violence de ſes Adina etoit 
extreme. Le lit les augmentoit au 
point que ſuivant Fexpreſſion du ma- 
lade, fa tete reſſembloit alors à une 
enclume ſur laquelle on frappoir 4 
coups de marteaux redoubles.: Prive 
de repos & de ſommeil ſon erat hui pa- 
roifſoit d autant plus deſeſperant qu'il 
n'avoit jamais été malade. 1}: toit; 

F 
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diſait il, peu accoutume aux ſouffran- 
Ces. 

Ill avoit connu autrefois M. Meſ- 
mer, 4 Vienne, & pris pour lui un 
fonds d eſtime degage de tout interer 
perſonnel. La violence du mal ne lui 
permit peut-etre pas de ſonger a ce 
Medecin dans les premiers jours; 
mais enfin, il alla le trouver, renoua 
connoiſſance & lui peignit ſon état. 
M. Meſmer le toucha avec attention 
& lui occaſionna une tranſpiration re- 
marquable ſur- tout pour le malade, 
qui accoutumè par état a des exer- 
cices journaliers & violents, a perdu 
toute habitude de ſueur. 

En rentrant chez lui, les douleurs 
Etotent augmentees z mais fixes au- 
paravant dans une partie de la tète, 
elles en occupoĩent alors toute la ca- 
pacue, Il pria ſa femme & ſes enfants 
de Ventourer, dans la diſpoſition on 
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il toit de paſſer la nuit ſur ſon fau- 
teuil. Cependant, le ſommeil le 
gagnant, il ſe mit au lit, y dormit 
bien & longtems. A ſon réveil, il 
fut agreablement ſurpris de ſe trouvet 
delivre de tous ſes maux. 

Il eſt revenu au traitement pen 
dant trois ou quatre jours, moi 
par neceſlite que par precaution, II y 

a environ denx mois que ce fait 
S'eſt paſſe, il n'eſt rien arrive depuis 
qui doive en affoiblir le merveilleux. 
La perſonne en queſtion jouit d'une 
tres - bonne ſantè, & comme a ſon 


ordinaire d'une tète grandement orga- 
niſce. 


 ConTRE-COUP A LA TETE. 


M. * **, age de plus de ſoixante 

ans, fit une chiite dangereuſe. La 

' rere porta, & le contre-coup Ebranla 

toute la machine. Les remedes uſires , 
F ij 
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auxquels on eut promptement recours, 
farent inſuffiſans: la tète reſta embar- 
raſſce; les yeux ſe gonflèrent. Le ſom- 
meil & Pappetit manquèrent: les dou- 
leurs étoient frequentes , le mal-aiſe 
general ; & l'enſemble de Peconomie 
animale viſiblement affaifle. Enfin le 
malade fir uſage de la Poudre capitale, 
remede connu par de tres-bons effers. 
Il n'en avoit encore retireaucun ſou- 
lagement, lor ſqu'il fut entraine com- 
me malgre lui chez M Meſmer. C'e- 
toit, je crois, trois ſemaines apres 
Paccident. M: Meſmer le jugea grave, 
mais ſucceptible de gueriſon. Il pro- 
mit d'en faire remonter la douleur 
du bas de la tète an ſommet, & 
de procurer par le nez I'tcoulement 
du depor vraiſemblablement forme : 
de plus, il nn que ls front ſe 
pèleroit. 
e ton de M. e ctoit em- 


1 4 
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ple, mais aſſure. Moi, qui avois de 
forts indices qu'il ne s avangoit point 
trop, je ne trouvai pas ſon langage 
extraordinaire: mais le malade parut 
en tirer un mauvais augure. Sans doute, 
il penſoit deja qu'on Vavoit engage 
dans une fauſſe demarche, lorſqu' une 
humeur acre , qu'il ſentit couler de 
ſes. narines, a la ſuire des ſoins 
de M. Meſmer, lavertit qu'il eroir 
tems de ſe moucher; action peu re- 
marquable dans le cours ordinaire 
de la vie, mais très- importante pour 
le malade, qui depuis les premiers 
jours de ſon accident avoit perdu 
cette facultẽ. | 

Trop ſage pour donner dans une 
incredulite outree, il ſe determina 4 
ſuivre un traitement. En cinq ou fix 
jours les pronoſtics de M. Meſmer fe 
realiserent juſqu'a l vacuation par le 
nez incluſivement. 

F 11j 
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En reflechiſſant ſur ces effers ex- 
traordinaires , il pouvoit reſter au ma- 
lade des doutes légitimes ſur leur 
cauſe. Les devoit-il au Magneriſme 
animal? Les circonſtances rendoient 
cette facon de penſer probable. Les 
devoit- il à un effet tardif de la Pou- 
dre capitale? Cela pouvoit etre. 

Le doute fut bientor leve. Le ma- 
lade fut oblige de s abſenter pluſieurs 
jours. Les premiers accidens reparu- 
rent; & cette fols-ci la Poudre capi- 
tale ne fut pas employee. Le malade 
alla auſſi · tõt retrouver M. Meſmer , 
qui lui reprocha obligeament une 
trop longue abſence dans un moment 
ptècieux. Le traitement fut repris, 
ſuivi avec conſtance, & en moins 
d'un mois, les Propheties Meſme- 
riennes furent accomplies: il n'y eut 
rien 4 defirer , pas meme le front 4 
peler. - 
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REFLEX1ON Ss. | 


Cette cute & la precedente ne ſont 
extraordinaires que par agent qui 
les a produites. Nous en obtenom 
aſſez frequemment depareilles : 4 cela 
pres , que nos moyens ſont un peu 
plus fatigans que ceux de M. Meſ- 
mer. 

En genetal ce M&decin nartache 
pas une grande importance a ſes ſue- 
ces, dans tous les maux dont le fiege 
eft purement local & accidentel ; il 
ſe trouve trop a ſon aiſe. Il lui faut, 
comme dit Moliere, des temperamens 
bien delabrés, des maſſes de ſang bien 
vicices , &c. 

Pai réfléchi quelquefois que fi M. 
Meſmer avoir été un homme avide 
. Cargent , il auroit preciſement ſuivi 
une route conttaire 4 la ſienne. L'hom- 
me, paroit plus ſenſible aux petits ſer- 
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vices qu aux grands, par la raiſon ſans 
doute que la reconnoiſſance en eſt 
moins onereuſe, Si M. Meſmer eroit | 
parti de ce principe, il auroit guert 
tout Paris de maux de tete, de dou- 
leurs vagues, de petits accidens. En 
peu de tems fa reputation auroit ètè 
faite, ſes coffres ſe ſeroient rem- 
plis; & à ces avantages, il auroit 
joint celui d' embarraſſer exceſſive- 
ment les gens qui ſe ſeroient permis 
de Faccuſer de charlatanerie, en leur 
diſant; „ Faites- en autant c. Mais ce 
eſt pas-1a ſon genre, Pour ſatisfaire 
ſon cœur & ſon genie, il faut lui prë- 
ſenter des mourans à ſoulager, des 
proies a arracher au tombeau. 
Je m'appergois que j'ai paſle les 
bornes que je m'<tois preſcrites. Ce 
n'eſt pas que je naye elague les détails 
autant que je Fai pu; mais je ne m'c- 
rois propoſe que Phiſtorique de douze 


x. 
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traitemens, & jen ai entremcle un 


nombre plus grand. Je ne puis cepen- 
dant m'empecher d'en citer encore 


deux: le mien & celui de M. Meſmer. 


lui-mème. 
TRAITEMENT DE I' AUT EUR. 


Depuis dix ans j ai ere ſujet a une 
douleur d' eſtomach, provenant d'une 
obſtruction au petit lobe du foie. Elle 
m' incommodoit frequemment , & en 
tout tems je me tenois en garde con- 
tre tout ce qui pouvoit froiſſer ou 
heurter cette partie. Certains jours 
j ctois oblige de lacher les boutons de 
ma veſte pour reſpirer 2 mon aiſe & 
ſans douleur. Aujourd'hui je frappe 
ſur mon eſtomach ſans inconvenient. 

Javois en outre un embarras dans la 
tete & un froid continuel a la tempe 
droite, qui me. genoit beaucoup les 
jours de travail ou de fatigue. 
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Depuis long- temps ces deux incom- 
modires me ſervoient à conſtater les 
experiences de M. Meſmer. II avoit 
me eu pluſieurs fois la complaiſan- 
ce de jouer de / Harmonica ou du Pia- 
no- forte en leur faveur; non pas ſans 
que je fuſſe oblige chaque fois de lui 
demander grace ſur la muſique. 

Je lui dis un jour aſſez ſerieuſement 
que je me ferois traiter fi jen avois le 
tems. » Bon! me repondit-1] , ne ve- 
» nez-yous pas ici tous les jours? 
» Vous &res prudent : mettez- vous au 
» traitement, vous y demeurerez cha- 
v que fois le tems que vous voudrez ou 
» que vous pourrez. Si vous n'obtenez 
» pas gueriſon entiere , vous en pren- 
„ drez moitte, un quart, un huitième: 
» ce ſera autant de gagnè ». Je ſuivis 
ſon conſeil; & dans le fait, j'ai eu 
comme les autres, mes criſes, mes 
evacuations, mes douleurs au foie, 


Y 


Vo 
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mes tourmens de tte; mon front s'eſt 
pele, & je me ſuis trouve ſoulage. 
Dire en combien de tems j'ai obtenu 
ces effets, je ne le ſaurois. Mon traite- 
ment a Ete trop morcele , pour m'e- 
tre aſſujetti a un calcul quelconque. 


RR EFIREEIONS. 


Mon traitement merite ſi peu d'at- 
tention dans Vhiſtoire du Magnètiſ- 
me animal, que je n'en aurois point 
parle, sil ne donnoit Fafſurance que 
j ecris d'apres des épreuves perſon- 
nelles. | | 

Il ne doit pas Ctre range au nom- 
bre des cures. M. Meſmer m'a pronve 
que je ne pouvois ètre radicalement 
guert, & ſes raiſons m' ont paru va- 


lables. 
Ta arraMent DE M. MESMER. 


M. Meſmer Eprouva, il y a quelques 
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mois, un mal-aiſe general. Cet ctat 
ayant dure pluſieurs jours, il jugea a 
propos de s examiner avec ſoin. Il fe 
trouva, dit- il, rempli d' obſtructions. 
Cetoit bien le cas d'appliquer le pro- 
verbe : Medecin gueris- toi toi-meme, Il 
n'y manqua pas. Sans doute il ſe traita 
en ami; car dans Fefpace d'un mois il 
eut quatre ou cinq cents Evacuations. 
Quelque vigoureux qu'il ſoit, il me 
parut en ètre fatigue. Auſſi, diſoit:il 
apres cela, qu'il Pavoit echappe belle, 
& qu'il $'eroit aviſe à tems. Je Tai 
vu recourir depuis au Magnetiſme 
animal, mais il en a étè quitte pour 
deux ou trois jours de traitement, 


EF LIELXION SS. 


Le Magnetiſme animal ſort conti- 
nuellement des mains, des yeux, des 
pieds & par tous les pores de M. 
Meſmer, & cependant il ne lui occa- 
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ſionne point de ſenſations apparentes. 


Ce Medecin a-t-il beſoin d' etre 


Eprouve? il ne fait probablement que 
changer la direction du Magneriſme , 
& cet agent opère les revolutions non 
exagerces dont je viens de parler. 

Si Lon porte a ce contraſte la ré- 
flexion neceſſaire , je ne doute pas 
qu'on ne le regarde comme une des 
choſes les plus extraordinaires que j'aie 
avancees juſqu'ici, 

Ce contraſte n'eſt pas le ſeal. Il eſt 
aſſez ſingulier que celui qui entreprend 
avec ſecurité les maladies les plus te- 
naces, les plus difficiles, les plus 
incurables; qui nagit que par un 
agent commun, & vraiſemblablement 
repandu dans un atmoſphere commun, 
il eſt ſingulier, dis je, qu'il ſoitmalade 
a ſon tour. Cependant on en eſt moins 
tonne quand on ſonge à la vie que 


mene M. Meſmer. Quelle vie! Il ſe- 
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roit difficile d'en concevoir une plus 
agitée. Des les fix heures du matin 
juſqu à la nuit, ſa maiſon eft priſe 


d'aſſaut: c'eſt le rhtarre du ſpecta- 


cle le plus biſarre. Lun rit , Tautre 


pleure: celui -ci baille, & celui-1a 


crie. Les vapeurs, les convulſions, 
le delire & les defaillances vien- 
nent orner la ſcene enſemble ou 
tour à tour. Il ne doit jamais ſe 
promettre d'avoir un fauteuil de 
libre. Sa porte fi ſouvent défendue, 
eſt toujours ouverte par des ſollici- 
tations innombrables. On lui ecrit 
de tous les coins de Paris; on Faflom- 
me de queſtions inutiles, de confi- 
dences douloureuſes; on le tiraille de 
tous cõtès. Jamais à lui, toujours aux 
autres; & tout cela pour ètre berne 
par le public! Il faut qu'il ait une tete 
de feu & un corps de fer. 
Quelque choſe qu on en diſe, il 
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a quelque merite 4 mener un train de 
vie aufli rude lorſque pour s en diſ- 
penſer, il nen coltteroit qu un retran- 
chement de complaiſance ou d'hu- 
mManIte, 

Je n'ai vu M. Meſmer traiter que 
deux maladies aigues. En voici le 
derail. 

Dans le moment ou Paris acte deſole 
de rhumes, Ihiver dernier, un des 
malades de M. Meſmer qui a la 
poitrine tres-delicate, & à qui nous 
ſommes tres-attaches, eut le malheut 
de gagner une fluxion de poitrine. 
Il ſe trouva fort incommode un Jeudi 
au ſoir, & fit avertir M. Meſmer, 
qui ne voulut rien entreprendre juſ- 
qu au lendemain. Alors la maladie 
etant caractériſèe, il le fit ſaigner * 


_— —_— 


* M. Meſmer admet la ſaignte & les vo- 
mitifs, non comme remedes , mais comme 
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deux fois dans la journte & lui ordonna 


de boire de la limonade. Ce regime 


me parut fi extraordinaire que je 
temoignai naturellement mes allar- 
mes a M. Meſmer. Il me repondit 
avec la ſecuritè qui raſſure quand on 
peut etre raſſure. Le lendemain ma- 
tin, il fut queſtion d'une nouvelle 
ſaignee. Il doutoit qu'elle fut neceſ- 
faire; & moi, je la croyois très-dan- 
gereuſe. Neanmoins apres une mire 
reflexion, il paſſa outre. La ſaignèe eut 
lieu & pour reconforter le malade, on 
lui donna de nouvelle limonade. J'e- 
tois inquiet: toujours de la limonade? 
me diſois-je. fo 
Le ſoir, M. Meſmer traita le 
malade trois quarts d'heures de ſuite 


" * - ” ” „ 3 
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propres a degager les premieres voies quand 
elles ſont trop engorgtes. Je lui ai vu faire 
uſage de la première, & non des ſeconds. 


& 
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& ſe coucha aupres de lui ſur un lit de 
repos. Environ une heure apres il lui 
demanda: — Eh bien, mon ami, 
comment cela va-t-il? — Je ſuis 4 la 
nage: il me decoule des perles d eau 
du front. — C'eſt bien, il faut boire 
de la limonade, & le malade but de 
la limonade. Par le traitement du 
Samedi on peut juger de celui du 
Dimanche. Le Lundi matin la fa- 
mille qui demeure à quelque diſtance 
de Paris, avertie du danger, arriva 
dans une extreme inquiẽtude. Le ma- 
lade alla au- devant d' elle en Vaſſy- 
rant qu'il ètoit gueri. En effet, on 
peut dire qu'il n'y eut pas de conva- 
leſcence. 

Voici la ſeconde maladie. On va 
croire entendre Martine, dans le 
Medecin malgre lui. Un enfant tomba 
du haut du clocher en bas, ſe caſſa 
la tete & les bras : il le frotta d'un 

(3 
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onguent qu il ſait faire, & Venfant 
cqurut jouer d la faſſette. 
La Demoiſelle- , agee de vingt- 
un ans & reſidente en Province, eut 
A Paris une ficvre maligne. Je fus 
appelle. Les ſimptömes erotent des 
plus facheux. Le dixième jour, le 
delire augmenta juſqu'au vingt-trot- 
ſième. M. Meſmer vint la voir alors. 
II lui donna ſes ſoins, & au bout 
d'une demi- heure, elle revint a elle, 
me demandant ce qu'on lui avoit 
fait. Je me trompai au ton, & croyant 
devoir la raſſurer, je lui dis qu'on 
navoit pas voulu lui faire de mal. 
„Ce neſt pas cela que je dis, reprit- 
» elle, en gliſſant ſa main du haut de 
» la poitrine juſqu au bas de Veſto- 
» mach; au contraire, j ai ſenti qu on 
„ prenoit mon mal avec la main & 
» qu'on Feloignoit de moi «, 

Je demande a tout Lecteur impar- 
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tial ce qu'il auroit penſe, fait, & 
dit à ma place. Pour moi, je ne 
trouvais rien de plus conſequent, que 
de demander 4 M. Meſmer ce qu'il 
falloit faire aptès ſon depart. Par ſon 
conſeil , je donnai de la limonade, 
de la creme de tartre, & autres aci- 
des legers. Je n'eus pas lieu de m'en 
repentir. La Demoiſelle *, con- 
ſerva ſon entière connoiſſance : les 
Evacuations s ẽtablirent, & fe maintin- 
rent très- regulièrement: a la conva- 
leſcence la plus courte ſucceda Fen- 
tière gueriſon : huit ou dix jours 
apres luſage du Magnetiſme animal, 
la malade etoir en parfaite ſantè & 
en car de partir pour le lieu de ſa 
reſidence : ce qu'elle fit à certe 6p0- 
que. 


os Obſervations 
onguent qu'il ſait faire , & Venfant 
courut jouer d la foſſette. 
La Demoiſelle , agee de vingt- 
un ans & réſidente en Province, eur 
à Paris une fièvre maligne. Je fus 
appelle. Les ſimptömes erotent des 
plus facheux. Le dixième jour, le 
delire augmenta juſqu'au vingt-troi- 
ſième. M. Meſmer vint la voir alors. 
Il lui donna ſes ſoins, & au bout 
d'une demi- heure, elle revint a elle, 
me demandant ce qu'on lui avoir 
fait. Je me trompai au ton, & croyant 
devoir la raſſurer, je lui dis qu'on 
n'avoit pas voulu lui faire de mal. 
„Ce n'eſt pas cela que je dis, reprit- 
» elle, en gliſſant ſa main du haut de 
v la poitrine juſqu'au bas de Teſto- 
„ mach; au contraire, j ai ſenti qu'on 
„ prenoit mon mal avec la main & 
„ qu'on Teloignoit de moi «, 

Je demande à tout Lecteur impar- 
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tial ce qu'il auroit penſe, fair, & 
dit 4 ma place. Pour moi, je ne 
trouvais rien de plus conſequent, que 
de demander 4 M. Meſmer ce qu'il 
falloit faire aptès ſon depart. Par ſon 
conſeil , je donnai de la limonade, 
de la creme de tartre, & autres aci- 
des l&gers. Je neus pas lieu de mien 
repentir. La Demoiſelle * * *,” con- 
ſerva ſon entière connoiſſance : les 
Evacuations $'etablirent, & fe maintin- 
rent tres-regulietement : a la conva- 
leſcence la plus courte ſucceda len- 
tière gueriſon : huit ou dix jours 
apres Puſage du Magnetiſme animal, 
la malade etoir en parfaite ſante & 
en état de partir pour le lieu de ſa 


reſidence : ce qu elle fit à certe po- 
que. | 
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re. 


Un Medecin objectoit en ma pre- 
ſence a M. Meſmer qu'il pouvoir 
bien avoir tort d'attribuer au Magne- 
tiſme animal, les effets que reſſen- 
toient les malades, puiſqu il employoit 
des remedes connus en conſeillant la 
creme de tartte. 

Je ne ſais fi Vobjection deplut à 
M. Meſmer en elle-meme ou par 
le ton; mais il repondit avec quelque 
vivacitè. »» Cela eſt vrai, Monſieur: 
» je leur ordonne auſſi des poular- 
„des & de la ſalade. A preſent que 
„ vous avez mon ſecret, 4 vous 
„ permis d'en uſer. Je ne doute 
» pas que vous ne faſliez des mer- 
v veilles «, | 

En voila aſſez pour ceux qui vou- 
dront bien croire que je ne cherche 


pas à leur en impoſer. Plus je par- 
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lerois aux autres, plus je leur devien- 
drois ſuf; pect. 

Jexigerois cependant que 15 deux 
cotes on fit attention, qu en gene- 
ral, mes exemples ſont pris dans 
ces maladies graves qui de tout 
tems ont brave les efforts de la 
Medecine connue. Perſonne n'ignore 
que lorſque nous étions afſez heu- 
reux pour les guerir , c toit pour 
Fordinaire, aux depens de la conſti- 
tution la plus robuſte. Quelle diffe- 
rence aujourd'hui ! le Magnètiſme 
animal, entre les mains de M. Meſ- 
mer, ne paroit autre choſe que la 
nature meme, recueillant ſes forces 

ur ſurmonter les obſtacles qu'elle 
rencontre. D'abord, elle agit avec 
vigueur; mais par un effet bien oppoſe 

a tout ce que nous connoiſſons, c'eſt 
en fortiſiant, & non en affoibliſſant, 
qu'elle s ouvre un paſſage. Plus libre 
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alors, elle devient plus douce : ſes 
eſtorts, moins contraries, ſont moins 
violents; & il ſemble qu'elle prenne 
a tache d'achever avec patience ce 
qu'elle a entrepris avec courage. Du 
moins, tel eſt le jugement que des 
obſervations reperees m'ont fait por- 
ter ſur la marche de ce phenomene 
ſingulier. Jai beau parcourir le vaſte 
recueil de nos connoiſſances en tout 
genre, je ny trouve pas de ſpectacle 
plus attachant que celui dont les trai- 
tements par le Magneriſme animal 
m'ont. fait jouir. L'admiration y 
marche 4 cd6te de la ſurpriſe; mais 
ceſt une admiration douce, affec- 
tueuſe, compatiſſante, & qui par 
la vive peinture du bonheur & du 
ſoulagement inattendu de l'humanit 
ne laiſſe repoſer Vimagination que 
ſur des idées flatteuſes & conſo- 
lantes. 6 


ſurle Magnetiſme animal. 103 
Il eſt tems de peſer une objection 
très- importante. J'ai annonce * que 
je ne Tomettrois point; mais c'eſt A 
M. Meſmer a y repondre lui- mème: 
Je ne puis faire mieux que de reperer 
ici ce que je lui ai entendu dire 12 
ſieurs fois. 

On lui demande fi Fon peut comp- 
ter ſur la ſoliditè de ſes cures : voici 
ſes reponſes. 

„Deux claſſes de citoyens, dit 1. 
» peuvent me faire cette queſtion : le 
„Public Medecin, & le Public non 
» Medecin . 

„Aux Meédecins, je reponds : ou 
v je gueris radicalement, ou vous ne 
„ gueriflez jamais ainſi; car le Ma- 
» gnetiſme animal n'agit que par cri- 
u ſes, expectorations, évacuations, 
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* Voyez ci deſſus les reflexions ſur le _ 
hepatique, 
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» tranſpirations & moyens analogues. 
„Or ſi vous ötiez cela de la Mede- 
» cine, vous ſavez bien qu il n'y 
» auroit pas de Médecine 4. 
V Quant au Public non Meédecin, 
» continue M. Meſmer; cette rẽponſe 
„ne lui ſuffit pas. Il ne doit con- 
» noitre que Vexpetience. Auſſi, ne 
» demandè· je autre choſe, ſinon qu on 
„me mette a Fepreuve; & pour qu'il 
» puifle bien ètre aſſure qu'on ne le 
» trompe pas, je tiens exceſſivement 
» a ce que le Gouvernement protege, 
» examine, & faſſe examiner la ſuite 
„de mes operations, de manicre 
» que ni moi ni. les autres ne puiſ- 
» fions abuſer de la confiance pu- 
» blique «, | ; 
II paroitroit difficile de tenir un 
langage plus peremproire. 5 
Quoiqu' il en ſoit, il eſt aujour- 
d hui demontre pour ceux qui ont 
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fixe leur attention ſur cet objet, 1%, 
que la decouverte du Magneriſme 
animal n'eſt rien meins qu'une chi- 
mere. 29. Qu'il exiſte dans la nature 
un agent inconnu juſqu'a ce jour. 
30. Que cet agent eſt curatif. 

Le premier point ſe prouve par 
les faits. Leur ſingularitè n' en detruir 
pas l'vidence. 

Les deux autres peuvent donner 
matiere à de nombreuſes reflexions , 
plus ou moins importantes, plus ou 
moins curieuſes, plus ou moins ab- 
ſtraites, plus ou moins ſuſceptibles 
d' affirmation & de negation. Jen vais 
propoſer quelques-unes; mais comme 
je ne ſuis pas dans le ſecret de M. Meſ- 
mer, javertis qu'on peut y retran- 
cher, augmenter, interpreter & con- 
damner a fa volonte. Jexhorte ceux 
qui ne croiront pas s' abaiſſer par un 


examen reflechi, a lire les vingt- neuf 
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propoſitions qui ſervent de precis au 
Memoire de M. Meſmer. La onzieme 
& ſuivantes, juſqu'a la vingrieme in- 
cluſivement, ſont tellement affirma- 
tives, qu'on ne peut ſe refuſer a quel- 
que croyance , 4 moins d'accuſer de 
folie leur Auteur. Or certainement 5 
M. Meſmer n'eſt pas fou. | 

Ce Medecin, dirai-je , eſt-il en- 
tièrement recufable dans ſes preten- 
tions, lorſqu'il annonce que ſon ſyſ- 
reme nous fournira de nouveaux 
eclairciſſemens ſur la nature du feu 
& de la lumière, ainſi que dans la 
theorie de lattraction, du flux & du 
reflux, de l' Aimant & de l'Electri- 
cite? L'erendue que nos connoiſſances 
ont acquiſe depuis la découverte de 
ces deux derniers agens de la Nature, 
n eſt-elle pas faite pour donner le 
plus grand eſpoir ſur celui qui ſe ma- 
nifeſte R eux? * 


ſur le Magnetiſme animal. 107 
Quelques perſonnes qui nen ſavent 
pas plus que moi, ont voulu prouver 
4 M. Meſmer qu'il n'agiſſoit qu au 
moyen de I Aimant ou de I' Electri- 
cite. Celui- ci le leur a ni poſitive- 
ment; & en reponſe on la accuſe de 
Charlataniſme, Voila qui va bien en- 
tre ces Meſſieurs; mais nous, a qui 
devons - nous nous en rapporter de 
preference juſqu'a ce que nous puiſ- 
ſions voir par nons - memes? A celui 
qui fait ſon affaire, ou bien a ceux 
qui n'y entendent rien? Au fonds que 
nous importe pour le preſent l inſtru- 
ment dont on ſe ſert. Les effets en 
ſont-11s moins nouveaux, moins ſur- 
prenans , moins utiles? Ceci m'a bien 
air d'une chicane d'Auteur qui vou- 
droit tout s approprier par un mouve- 
ment trop ordinaire d'interet & de 
jalouſie. Quel malheur, en effet, que 
cette decouverte ſoit de M. Meſmer. 
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Elle vaudroit bien mieux ſi elle toit 
de tout autre. 

M. Meſmer dit quelquefois que 
ſon agent eſt ſi commun & fi pres de 
nous, que lorſqu il aura fait part de 
fa decouverte, on ſera ſurpris de ſon 
extreme ſimplicitè. Sil en eſt ainſi, 
tant mieux. | 

Il preſume au ſurplus qu'en des 

tems très- anciens, ſon ſyſtème doit 
avoit Etc mis en uſage & reduit en 
théorie. Il pretend qu'il en reſte des 
veſtiges non douteux dans les mœurs, 
coutumes & ſuperſtitions des peuples: 
à la bonne-heure. | 

Mais fi M. Meſmer doit naturelle- 
ment $'attendre à quelque deference 
ſur les objers precedens , peut-il en 
exiger une pareille, lorſqu' il inſinue 
que ſa découverte eſt le fruit d'un 
ſyſteme ſur Vinfluence mutuelle des 
corps &leites , de la terre & des corps 
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animes ? Avant de nous preter a la 
renaiſſance de ces opinions ſurannces , 
ne pouvons · nous pas raiſonnablement 
ſoupgonner que la decouverte a con- 
duit au ſyſteme , & non le ſyſtème 4 
la decouverte ? 

M. Meſmer a-t-1l la certitude en- 
tière, ou ſeulement des indications 
vraiſemblables qu'il exiſte dans la na- 
rure un fluide repandu & continue de 
maniere à ne ſouffrir aucun vuide , 
dont la ſubrilite ne permet aucune 
comparaiſon, & qui de ſa nature eſt 
ſuſceptible de recevoir, propager & 


communiquer toutes les impreſſions 


du mouvement? Si jamais M. Meſ- 
mer parvient à prouver tout cela, 
que de diſſertations, que de volumes 
dont il ſera le pere! 

Avons- nous des poles interieurs ? 
Notre organiſation eſt- elle ſujette 4 
un flux & reflux, ainſi que le pretend 
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ce Medecin ? Ces deux queſtions 
ſuffiſamment  indiquees par des faits 
nouveaux, pour etre redigees en hy- 
potheſe vtaiſemblable, ſeroient du 
genre le plus curieux. Que ſeroit-ce 
donc ſi elles croient ſuceptibles de de 
monſtration? N'eſt-il pas a preſumer 
qu'elles deviendroient de la plus haute 
importance dans l'objet de notre con- 
ſervation? Quelques haſardèes que 
paroiſſent ces idees au premier abord, 
il ne ſeroit pent-etre pas moins indiſ- 
cret de les rejetter dedaigneuſement 
avant examen, que de les adopter 
legerement avant la preuve. LUinter- 
mittence remarquable de notre nature 
eſt ſans doute aſſujettie a des loix ge- 
nerales, ainſi que les autres phenome- 
nes de la Phyſique. Ce neſt pas fans 
cauſe que le reveil & le ſommeil ſe 
ſuccèdent alternativement; ce n'eſt 
pas ſans cauſe que nos apperits & nos 
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beſoins font ſuivis de degonrs & de 
repupnances ; ce n'eft pas ſans cauſe 
que les fievres quarres , tierces & dou- 
bles-rierces ſe manifeſtent par acces 
reguliers ; ce n'eſt pas fans cauſe que 
les maladies aigues ne marchent que 
par redoublemens , & que les mala- 
dies chroniques ont des retours pe- 
riodiques qui n'echappent pas a Lil 
obſervateur & ſouffrant, &c. &c. 
Peut - tre ſerions · nous plus avances 
dans la recherche de ces cauſes, ſi 
nous nou Etions bien perſuades que 
les forces motrices de notre exiſtence 
font une dependance & non une ex- 
ception des forces motrices de I'n- 
nivers. 


Ce qui ſuit eſt plus poſitif. M. 


Meſmer avance qu avec la connoiſſance 
du Magnètiſme animal, le Medecin 
jugera ſainement Torigine , la nature 
& les progres des maladies , meme les 
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plus compliquees. Il en appercevra 
Faccroiſſement & parviendra a leur 
guèriſon ſans jamais expoſer le malade 
a des effets dangereux ou des ſuites 
facheuſes , quel que ſoit lage, le tem- 
perament & le ſexe. Plus on peèſe ces 
aſſertions, plus elles paroiſſent illuſoi- 
res. Cependant les faits ne les contre- 
diſent pas; ils vont meme, peut on 
dire, a Fappui. Tai vu bien des mala- 
des traitcs par le Magnetiſme animal: 
aucun n'y a perdu: tous y ont gagne 
plus ou moins. Lorſque le fiege du 
mal étoit local & cache, les effets 
ẽtoĩent en grande partie locaux & ca- 
ches ; lorſque le fiege du mal etoir 
local & viſible a I'ail, Veffer etoit local 
& vilible a I'eil. Je ne puis mieux 
comparer le Magneriſme animal qu'a 
un furet qui s introduit dans un terrier 
pour y ſucer fa proie, la ſurprend en- 
dormie ou la chaſſe devant lui. 


De 
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De nombreux exemples m'ont fait 
poſer en theſe que ce principe etoit 
curarif ; mais je ne vais pas juſqu'a 
affirmer ce que j ignore. J'ignore juſ- 
qu'a quel point le Magneriſme ani- 
mal eſt curatif; j ignore a quel point 
il ceſſe d tre utile; sil peut Cre aids 
par d'autres ſecours; en quelles cir- 
conſtances (s il en eſt de telles) il peut 
etre nuiſible. A ces divers egards & a 
beaucoup d'autres, je n'ai pas aſſez de 
renſeignemens par- devers moi; & je 
doute que M. Meſmer lui- mème puiſſe 
„ dire: Il vajuſques-la & il $'arrete 1a c. 
Douze ans de travaux, & meme la 
vie d'un homme, de quelque genie 
qu'il ſoit doue, ne me paroiſſent pas 
ſuffire aux experiences dont cette 
precieuſe decouverte de notte age eſt 
ſuſceptible. | 

Auſſi tous mes veeux ſe tournent- 

ils vers fa plus grande publicice poſſi- | 

| H 
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ble, afin que chacun ſuivant ſes for- 
ces, puiſſe concoutir au but ſalutaire 
qui paroit nous etre offert. 

Je vols avec ſatisfaction que M. 
Meſmer ne demande qu'a communi- 
quer ſa methode. 

Je reſpecte, ſans la juger , la ferme 
reſolution ou il paroit ètre de ne la 
donner en premiere inſtance qu'a des 
Medecins , comme depoſitaires de la 
confiance publique ſur ce qui touche de 
plus pres d la conſervation & au bonheur 
des hommes. 

Ceſt au Public, comme le plus in- 
tereſſe au ſuccds , a pèſer l honnètetẽé 
de la propoſition, & à juger ſi, le 
bienfait conſtatè, la reconnoiſſance 
doit ètre 3 
Mais ne faudroit-il pas ſe hater ? Si 

le Magnetiſme animal eſt ce qu'il pa- 
roit, chaque jour ne multiplie-t-1l 
pas les crimes de negligence envers 
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I'humanite ? Que de malheureux, au 
moment ou je parle, ſouffrent & 
periſſent en implorant en vain des 
ſecours que nos foibles mains ne 
peuvent leur donner! Serons- nous 
ſourds à leuts gémiſſemens ?. C'eſt 
ſtr quoi je laiſſe r&fechir toute ame 
ſenſible. 

A preſent que j'ai trabli- de mon 
mieux & avec verite les motifs de ma 
perſuaſion, me ſera- t- il permis d exa - 
miner quelle a &te & quelle a du Ctre 
ma conduite ſabſequente ? Ai-je eu 
tort, ai-je eu raiſon d'avouer haute- 
ment & ſans derour mon opinion ſur 
le Magnetiſme animal? Dans mes 
ptincipes, ce neſt pas - la matière 4 
queſtion, La veritable honndters ne 
doit pas tougir de marcher en com- 
pagnie de la verite. 

Cependant, des perfonnes tout auf. 
honnètes que moi, tout auſſi fenſtes 

Ei 
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que je puis Vere, ont pretendu que 
cette fagon de penſer ctant ſuſceptible 
dexception, j avois choque les loix 
de la prudence, en ce que je m'ctois 
trop avance. Ceci merite reflexion. 
On ne doit pas ſe contenter d'aimer 
le vrai & de ſe preſcrire une marche 
ferme & aſſuree , il faut encore ſe 
preſerver; de Venthouſiaſme & de 
' Fent*rement. Voyons donc ſi j ai ete 
trop loin. 
Je conviens que tout homme qui ſe 
reſpecte, Evite, autant qu il eſt en lui, 
de ſe donner en ſpectacle au public; 
que la circonſpection eſt une des pre- 
mieres vertus du Medecin ; qu'il doit 
hair PFeclat , & qu'il eſt très-dange- 
reux pour lui de donner des ſuſpi- 
cions ſur la ſolidite de ſon jugement. 
Je ne dirai pas pour m'excuſer , que 
tant de prudence entraine trop de ſoin : 
au contraire, je dirai que s il m'eũt cre 


ſur le Magnetifme animal. 117 
poſlible de faire autrement, jaurois 
tout employe pour ne pas m'expoſer 
en vue. On peut me taxer d inconſi- 
deration; mais je ne ſuis pas telle- 
ment privè de jugement, que je n'aye 
prevu ce qui devoit arriver. Aujour- 
d'hui je ſuis bien èloignè de croire que 
tout ſoit fini: Finſenſibilice n'eſt pas 
mon partage, & je ne me diſſimule pas 
le deſagrement de ma poſition. 

Fai vivement redoute le Public 
juſqu'a preſent : je ne le redoute 
plus. Je me crots digne de fon eſti- 
me. Plus le danger s'eſt appro- 
che, plus mes reflexions m'ont con- 
vaincu que le Public n'eroit redouta- 
ble que pour ceux qui ont des raiſons 
de rougir 2 leurs propres yeux. Sans 
doure. Il renferme un grand nom- 
bre d'eſprits legers ; mais à la tongue 
les gens ſenſes recueillent les ſuffra- 
ges, & dictent les loix. Je me flatte 
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qu'un jour ils 2 juſtice a mon 
le. 

Ou le Aae lebens animal eſt une 
chile utile, ou bien il ne Veſt pas. 
Dans cette dernière ſuppoſition, qu en 
arriveroit - il? Il tomberoit de lui- 
meme: j en ſerois pour mes ſoins 
infructueux; mais je naurois fait tort 
qu'a moi, en ſacrifiant mon tems. Au 
contraire, ſi le Magnenifme animal 
eſt une decouverte intereflante , ainſi 
que je le crois, il doit prevaloir tot ou 
tard; & alors le Public ne pourra re- 
fuſer de reconnoitre que j aurai tra- 
vaille pour ſon bonheur: alors je re- 
eueillerois les fruits d'une eſtime que 
je meriterois , meme ſi je m'ctois 
trompt᷑ dans mes recherches. Me ſuis- 
je :trompe ? Ceſt la queſtion. inte- 
A. taute rigueur, cela ſe peut. Je 
puis avoir toujours mal vu; mais mon 
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opinion ne peut ètre taxce d'impru- 
dence, puiſqu'elle eſt le reſulrat d'un 
vaſte enſemble de fairs. Jen ai plus 
de trois cents à citer. Tous ne ſont 
pas également concluants; mais ce qui 
eſt tres - remarquable, ils ont tous 
une meme tendance vers le meme 
but. En outre , j ai mon experience 
perſonnelle, & Pon ne peut raiſonna- 
blement en exiger davantage. 

Si le Public vouloit ſuivre la merhs- 
de que je propoſe , il ſeroit bientor 
en état de juger par lut-m*me, & il 
ne dependroit plus de gens qui peu- 
vent avoir d'autres interers que les 
liens, 

A la verite tout Paris ne peut pas ſe 
rendre chez M. Meſmer pour y ſui- 
vre des traĩtemens; mais les expe- 
riences fur le Magnétiſme animal 
ſont aſſeʒ mulriplices aujourd'hui pour 
que chacun puiſfe recueillir un nom- 
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bre ſuffiſant d'obſervations certaines, 


diſcuter les faits, ſaiſir les reſultats, 
& porter un jugement fonde. 

Je dis un jugement fonde; car je ſuis 
davis qu on ne doit sen rapporter a 
perſonne : pas à moi plus qu à dau- 
tres: pas meme aux malades de M. 
Meſmer. En effet, pourquoi auroit- 
on plus de confiance aux lumieres 
des autres qu aux ſiennes propres? 
Na- t- on donc une raiſon que pour 
Taſſervir à celle d autrui? 

Loulez- vous, dirai- je a mes Lec- 
teurs, netre pas le jouet d' opinions 
particulières & intereſſces ? En voici 
le moyen. Interrogez les malades de 
M. Meſmer, non ſur ce qu'ils pen- 
ſent, mais ſux ce qu ils ſentent. Faites - 
leur trois queſtions principales. Qu'e- 
prouviez-vous avant de connoitre M. 
Meſmer? Qu avez- vous Eprouve en- 
tre ſes mains? Qu ẽprouveꝛ · vous de- 
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puis que vous en eres ſortis? Je vous 
aſſure que ſi vous daignez preter Po- 
reille attentive de la fincerite a leurs 
reponſes; & ſur-rout ſi, contre Vuſage 
commun , vous leur laiſſez le tems de 
les faire, je vous aſſure, dis- je, que 
vous acquerrez bientot , & à peu 
de frais, les materiaux neceſlaires 
pour fonder votre opinion ſur une 
baſe ſolide. Alors, fi vous donnez 
dans l'erreur, du moins aurez- vous 
fait ce qui Etolt en vous pour Feviter. 
$1, contre mon avis, on aime 
mieux s en rapporter aux diſcours de 
la plupart des malades de M. Meſmer, 
je crols pouvoir predire ce qui en arri- 
vera. En premier lieu, on femefiera de 
celui qui parlera avec Vardeur d'une 
vive reconnoiſſance, parce qu'on le 
. ſoupconnera d'enthouſiaſme. En ſe- 
cond lieu, le malade qui aura l' uſage 


du monde, craindra- de choquer 
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trop ouvertement ſes preventions , 


i] ne dira de la verite que ce qu'il 
croira pouvoir ètre recueilli comme 
verite ; & lorſqu il ſera le plus per- 
ſuade, il s' exprimera avec une froi- 


deur affectèe que nos mœurs ren- 


dent trop ſouvent nèceſſaire. D'ail- 
leurs , fatigue de propos legers, il 
craindra le ridicule ; & exceſſive- 
ment ennui6 des repetitions auxquel- 
les on Vaflujertira , il finira par cou- 
per court a routes converſations de 
cette nature. Je crois que Von cvite- 
roit une partie de ces inconvènients 
en ſe contentant d'un narre ſimple & 
exact. J'ai vu peu de malades 8% 
refuſer envers les perſonnes qui mon- 
rrotent une ſage curoſite. 
Revenons à ce qui me concerne 
plus particulièrement. On m'a obje&te 
qu'en conſiant mes malades a M. 


Meſmer , je ſacrifiois la vie des hom- 
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mes à mes opinions; mais je ſupplie 
de croire que les premiers malades 
que M. Meſmer ait acceptes de ma 
main, Etolent dans un erat deſefpere. 
Faugure que quelques-uns ne ſeroient 
plus aujourd'hui; & cependant, gra- 
ces, mille - fois graces a M. Meſmer, 
ils vivent. Quel mot pour moi ! Ils 
vivent ! 

Depuis ces premiers ſucces , plu- 
ſieurs de mes malades, de leur pro- 
pre mouvement, ou par mon im- 
pulſion, ont deſire ſavoir ma fagon 
de penſer ſur ce Medecin. Je la leur 
ai dite fans fard, ſans affectation; 
j'ai conſeille ou encourage la con- 
fiance, ſuivant Toccaſion ou la nẽceſ- 
fire, 

Apres ce que je viens de dire, 
comment pourroit-on me reprocher 
uſage du Magneriſme animal plutòt 
que celui de tous autres remedes. Je 
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ſuis dans la ferme perſuaſion que 
j.erois auſſi fonde a ordonner Fun que 
les autres. Appuyons cette aſſertion 
dexemples à la portce de tout le 
monde. | | 

On fait que la manne & la rhu- 
barbe purgent; mais ni mes Confre- 


res ni moi ne ſavons par quel mecha- 


niſme elles purgent. Le fait & Vexpe- 
rience ſont nos ſeuls guides. Il en eſt 
de mème du Magnetiſme animal: 
j ignore comment il agit, mais je ſais 
qu'il agit. 

On ne savife pas de blamer les 
Medecins pour uſer du mercure · 
Cependant le mercure engendre peut- 
etre plus de maux qu'il n'en derruit. 
Deplus, il a eu le tort de n'ètre 
generalement adopte qu'à la faveur 
de quelques biens meles d'accidents 
innombrables. En ceci Vavantage eſt 
tout entier du_cote du Magnétiſme 
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animal, Juſqu'a preſent il a procure de 
grands ſoulagements, & n'a, que je 
ſache, été nuiſible a perſonne. 

La Médecine met en uſage les 
poiſons les plus terribles, & meme 
notre ſiècle ſe glorifie de pluſieurs 
decouvertes en ce genre. Je veux bien 
croire à la grande efficacitè de ces 
decompoſitions; mais quels n'ont pas 
du etre les dangers des premiers 
eſſais? Il eſt avere qu'on na pas couru 
les memes riſques avec le Magne- 
tiſme animal. | 

On eſtime le zele des Médecins 
qui ſe livrent aux experiences Clec- 
triques dans V'objer de notre gueriſon, 
quoique rien ne ſoit ni plus équivo- 
que ni plus rare que les ſoulagements 
obtenus au moyen de Telectricite. 
Au contraire rien ne devient plus 
commun & plus certain que les ſou- 
lagements obtenus par le Magneriſme 
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animal. Il ne me paroitroit pas con- 
ſequent d'exalter Vun & de deprimer 
| Fautre. C'eſt neanmoinsce que l'on exi- 
getoit de moi; car ſi, par exemple, j a- 
vois ſuivi les experiences de l&lectricitè 
avec la modeſtie convenable & l hon- 
nerere que j oſe dire m'appartenir , 
j aurois ſans doute recueilli nombre 
d approbations qui m' ont ere refu- 
ſces. 

On peut me dire que I autbenticite 
des remèdes uſités ſert d'excuſe a 
ceux qui les employent, & que je me 
ſuis ptive de. cette reſſource. Mais 
cette raiſon eſt-elle bien valable? 
Lauthentieitè pretendue des remèdes 
uſites n'eſt-elle pas la ſource d'une 
routine trop ordinaire ? n'eſt-elle pas 
la ſauve garde de Vignorance ? & 
quoiqu'il' en ſoit , ne reſte=t-1] pas 
toujours pour certain que les remedes 
connus aujourd'hui ont Ete inconnus 
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autrefois; conſequemment nouveaux 
rour-4-tour ? Dailleurs je pourrois 
nier Pauthenticite de la plüpart des 
remedes non deſapprouves, & nom- 
mement de f'electricitè dont on ne 
connoit que quelques effers & nulle- 
ment les cauſes. | 

Je ne ferai pas 4 Pintelligence & 4 
la droiture de mes Lecteurs le tort 
de m'appèſantir plus long-rems ſur 
ces conliderarions. J'eſpere qu ils vou- 
dront bien conclure avec moi qu'apres 
avoir portè aux experiences ſur le 
Magneriſme animal toute l'attention 
dont je ſuis capable, j aurois merits 
les plus vifs reproches fi j avois agi 
contre ma conviction. Non - ſeule- 
ment, j'ai pu, mais j'ai di conſeiller 
le Magnètiſme animal; & il ne me 
reſte plus enſin qu à faire mes remer · 
ciements publics à M. Meſmer de ſa 
complaiſance, & ſur- tout de la ſatiſ- 
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faction que pluſieurs de ſes ſucces 
m'ont procuree. 

Je dois de pareils remerciements 
aux perſonnes qui ont bien voulu ſuſ- 
pendre leur jugement ſur mon compte, 
& croire, en conſultant leur propre 
cœur, que toute prudence & toute 
honnetete ne m etoient pas Etrangeres. 

Mais tout le monde n'eſt pas auſſi 
equitable. La claſſe. d' hommes qui 
eſt toujours | extreme. dans ſes ex- 
preſſions, n'eſt pas la moins nom- 
breuſe. On m'a donc accuſe d'ai- 
mer les nouveautés : on m'a taxé 
de credulite , de faire l' important, 
de vouloir me donner du relief. 4 
tout prix: on m'a traité de viſion- 
naire. Les uns ont pretendu que j ẽtois 
du ſecret de M. Meſmer, & que je 
partageois avec lui: d'autres m' ont in- 
ſinue que je navois pas de meilleur 
moyen pour me ruiner infailliblement, 

| que 
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que de lui confier mes malades. Enfin, 
Fon n'a pas craint de me faire obſer- 
ver que je trahiſſois les inrerets des 
Medecins. 

Reprenant ſans ordre ces avertiſſe- 
mens contradictoires, je repondrai 4 
ce dernier, en avouant que ſi l'on de- 
couvroit aujourd'hui le ſecret de ſe 
paſſer de Medecin, perſonne ne por- 
teroit demain plus gaiement que moi 
ſon flambeau aux funerailles de tou- 
tes les Facultes du monde. Mais ce 
propos leger accorde a M. Meſmer 
plus qu'il ne demande. Les ſages pre- 
cautions avec leſquelles il defire pu- 
blier fa decouverre , indiquent aſſez, 
qu'a ſon avis, elle doit ètre manice 
avec diſcernement : ce qui ſuffit pour 
neceſliter Vexiſtence des Medecins. 

Jaime les nouveautes. Ce neſt pas 
un mal d'aimer les nouveautès utiles & 


meme les nouyeaures agreables. Il eſt 
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heuteux que des eſprits ſolides veuil- 
lent bien donner leurs ſoins à la 
recherche des premières; & loin de 
les blamer , il faudroit les remercier. 
Ceci rentre donc dans la queſtion de 
ſavoir ſi le Magnetiſme animal eſt ou 
n'eſt pas un bien. 

Je niſque de perdre tous mes malades. 
Il eſt vrai que ſi je les donne tous à 
M. Meſmer, & qu'il les gueriſle 
tous, il ne men reſtera plus. Le cal- 
cul eſt clair. J eſpère que c'eſt la pre- 
mière fois que le Public s eſt donne la 
peine de faire ce calcul pour un Me- 
decin. Je Lavoue, j'en ſuis flattè. Mais 
puiſqu ils agit d expliquer ma manie- 
re de calculer, nai- je pas Vavanca- 
ge d'echanger des malades pour des 
amis ? Eſt-il un homme, en pareil 
cas, qui puiſſe payer mes ſervices dc - 
ſintèreſſes par le refus de ſon eſtime? 
Dailleurs, à moins que M. Meſmer 
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ne ſoit Thomme aux cent mille bras 
& aux cinquante mille tètes, ſes ſoins 
ne peuvent s etendre a tous. Il reſtera 
encore dans Paris aſſez de malades 
pour moi; & il n'eſt pas a preſumer 
que le Public me retire ſa confiance 
preciſcment , parce que j aurai été le 
premier a la mèriter. 

Je veux me donner du relief Q tout 
prix, Si je ne deſeſpere pas, ainſi que 
je viens de l'inſinuer, que le Public 
pleinement inſtruit , me ſaura gre de 
ma bonne : foi, duſſai- je m'ètte trompe 
a quelques rds; c'eſt parce que ni 
lui ni moi n'ignorons qu il faut quelque 
courage pour mepriſer des rumeurs 
qui tendent à avilir dans ſon opinion. 

Neanmoins ma confiance dans le 
Public, & mon honnèteté n'eſt pas 
aveuglement. Je nai pas été juſqu à 
me diſſimuler que ſi cette affaire tour- 
noit mal, je ne pourrois Eviter ma 

I ij 
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part 'du ridicule que Von verſeroit 
immanquablement ſur elle, Il ſuit de- 
Ia, ce me ſemble, que je nai pu comp- 
ter ſur quelque relief qu'en raiſon de 
celui que je procurerois a une verite 
importante, & je ne vols pas com- 
ment on pourroit blamer cette eſpèce 
d' ambition. Si tout le monde ne cher- 
choit le relief qu'a ce prix, il eſt de 
preſomption raiſonnable que les re- 
putations uſurpees ſeroient moins 
communes. 

Jie partage avec M. Meſmer. Jaurois 
peine à repondre {crieuſement ſur cer 
article. Il me paroit rẽvoltant; & sil 
ne mavoit pas etc formellement ob- 
jectè a pluſieurs repriſes, je me garde- 
rois bien de l'inventer. Voici tout ce 
que je puis dire à ce ſujet. | 
Hy a plus de deux ans que M. Meſ- 
mer eſt en France. Il doit lui en avoir 
Eenormement coùtè du ſien. Comme 
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il ne m'a pas preſentè᷑ la carte de ſes de- 
penſes, je ne me ſuis pas cru en droit 
de lui demander celle de ſes beneſices. 
Compenſation faite, je doute que 
j euſſe gagne au marché. 

Je ſuis dans le ſecret de ce Medecir, 
Non, je n'y ſuis pas, & ne me ſuis 
point occupè d'y ètre avant les autres. 
Dire que mon eſprit ne ſe ſoit pas 
très- ſouvent exerce ſur la maniere 
dont il opère, ce ſeroit pretendre 
Vimpoſſible: mais je mai fait ni de- 
marches, ni queſtions tendantes à le 
penetrer malgre lui. De telles vues 
m'aurolent paru des baſſeſſes. Je me 
ſuis donc contentè d' examiner avec 
toute l' attention dont je ſuis capable 
les faits dont il me rendoit téèmoin, 
& de lui rendre juſtice ; bien diffe- 
rent, puis. je dire, en cela, de quelques 
perſonnes qui affectent de dedaigner 
ſa dccouve rte en Public, & qui dans 

I 1j 
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le ſecret de leur laboratoire, ſe rui- 
nent en charbon, & s epuiſent à ſouf- 
fler des fourneaux pour parvenir à la 
connoitre. | 

Cette conduite ne ſurprendroit pas 
dans des particuliers ſans mérite. On 
fait aſſeʒ qu'il eſt peu de decouvertes 
utiles dont on n ait voulu ravir la gloire 
à leurs veritables Auteurs; mais au 
moins, on craignoit autrefois d'ètre 
pris ſut le fait. Aujourd hui, Von ne dai- 
gne ſeulement pas cacher ſa marche: 
on va tete levee: on tire vanite d'un 
acte de deshonneur; & je ne ſerois pas 
Eronne de voir accueillir ſous peu des 
Memoires ſur le Magneriſme animal 
par des gens devant qui ['loge de 
M. Meſmer ſeroit un ridicule. 

Evitons, autant qu'il eſt en nous, 
les applications perſonnelles. Je n't- 
cris ni un libelle , ni une fatyre. Que 

le Particulier faſle donc ce qu'il lui 
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plaira: il a ſes concitoyens pour juges. 
Mais cette queſtion „ les Corps 
» littéraires ont- ils rempli le but de 
» leur inſtitution en ce qui concerne 
» le Magneriſme animal? « Cette 
queſtion me paroſt du reſſort de tout 
Ecrivain impartial. Elle eſt trop ge- 
necrale pour bleſſer perſonne : elle eſt 
trop importante en elle - meme & 
par ſes acceſſoires, pour qu'on ne me 
pardonne pas d'y rẽpondre. 
Lorſque la Nation s'eſt décidèe 4 
ſoudoyer des Corps ſavans: lotſqu elle 
a fait des fonds conſidèrables pout pro- 
curer des revenus 4 leurs Membres: 
lorſqu elle a aſſure leur tranquillirs* 
lorſque pour r6compenſe de leurs 
travaux, elle leur a accorde un rang 
diſtingue dans Vordre civil; elle Sat- 
tendoit ſans doute à en etre eclairee 
dans toutes les circonſtance. 
Ainſi la cruelle maxime, „ rout pout 
I iv 
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„ ſol, rien pour les autres « ne peut 
appartenir 2 des Corps ſpecialement 
Etablis pour donner aux connoiſſances 
acquiſes la plus grande extenſion dont 
elles ſont ſuſceptibles, pour encourager 
les decouvertes utiles, pour les revètir 
de la ſanction neceſlaire a la confiance, 
en accueillir & rechercher les Au- 
teurs; enfin pour ne laiſſer rien per- 
dre de ce qui peut veritablement intẽ- 
reſſer la Nation ou Thumanite. 
Tes ſeroit ſans doute mal remplir 
ces devoirs que de regarder avec 
indifference un Evenement impor- 
tant au bonheur des Peuples. Ce 
ſeroit mal remplir ces devoirs que 
de rebuter , negliger ou mepriſer 
FAuteur honnete d'une decouverte 
avantageuſe. Ce ſeroit mal rem- 
plir ces devoirs que de ne pas em- 
ployer tous les moyens permis pour 
ramener à de meilleurs principes 


ſur le Magnetiſme animal. 137 
cet Auteur qui par caprice ſe refu- 
ſeroit a des moyens decens de con- 
ciliation. Ce ſeroit enfin mal rem- 
plir ces devoirs que d'exciter , au- 
toriſer , ou tolerer des jalouſies 
nuiſibles au plus prompt bonheur de 
Thumanitè. Le bonheur de l' humanité! 
0 Corps litteraires! voila votre devoir. 
N'examinez pas fi mes principes ſont 
rigoureux : examinez s il ſont vrais. 

Il s'agit ici d'une decouverte que 
Von. dit des plus importantes. Sur 
qui la Nation doit-elle avoir natu- 
rellement les yeux fixes pour aſſeoir 
ſon jugement? Sur les Corps littè- 
raires. Ceux-ci qu'ont-ils fait pour 
lui donner ſatisfaction? Rien. 

Ce neſt pas leur faute, repond- 
on: ils n'ont pas te interpelles. Que 
cette reponſe eſt froide! qu'elle pa- 
roitra dure ſi Ion reconnoit un jour 


qu'il eſt aujourd'hui queſtion du 


133 Obſervations \ 
foulagement de Phumanire enticre ! 

Ils mont pas ere interpelles! qu'eſt- 
donc la voix du Public? Ne demande- 
t- il pas de tous cotes ſi le Magne- 
tiſme animal eſt ou n'eſt pas ce qu'on 
lui promet? Eſt- il pardonnable que les 
perſonnes chargees de repondre ne 
diſent mot? Peuvent - elles excuſer 
leur filence? 

Cependant paſſons condamnation 
fur ces faits: rejettons-en la faute 
ſur M. Meſmer: admettons que non- 
ſeulement il ait fui lœil des Corps 
favans , mais encore qu'il ait refuſe 
leur aſliſtance : allons juſqu'a conve- 
nir qu'il leur a manquè: c'eſt un _ 
mot en France. 

Que fait tout cela? M. Meliter 
pourroit avoir des fingularites , igno- 
rer les uſages, avoir fon ſyſtème de 
conduite, tout ce que Fon voudra, 
Y ren ſeroit pas moins vrai qutl 
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annonce la découverte du Magne- 
tiſme animal, comme tres - utile 4 
Thumanité. | 

Il wen ſeroit pas moins important 
de ſavoir à quoi sen tenir ſur cet objet: 
plus la decouverte ſeroit jugee precieu- 
ſe, plus il ſeroit eſſentiel de la retirer 
de mains dangereuſes ou opiniaàtres. 
Ce ſeroit le cas de faire un pont-d'or à 
Auteur. Tout au moins, faudroir- 
il ſavoir quelles ſont ſes prerentions. 

Rien de tout cela : on ſe contente 
de dire froidement que M. Meſmer 
eſt neceſſairement un Charlatan, puiſ- 
qu'il fuir les regards &claires, & qu'il 


n'eſt pas de la dignite des Corps de 


ſe compromettre. 

Malheur à la dignite qui fait com- 
mettre des fautes eſſentielles. Mais 
| eſtil bien vrai que cette delicateſſe ſoir 
ſincère? Demandons - le au Public. 

Il a vu les Savans ſe porter en 
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foule ſur les Boulevards pour y ètre 
témoins de merveilles incompre- 
henſibles au premier aſpect, mais 
fimples dans leur principe. Ils n'ont 
pas dedaigne d'en faire leur profit; 
pluſieurs en ont tire parti pour ſe 
faire connoitre. A la verue, on na 
pas cru de la dignite des Sciences 
de faire rejaillir Thonneur du pre- 
mier travail ſur ſon Auteur; mais, 
iI faut Lavouer, ce n'eſt pas là le plus 
beau de Faffaire; car enfin il vaudroit 
encore mieux convenir qu'on s 'eſt 
inſtruit avec un Charlatan, que d'ctre 
foupconne de avoir expolic. 

Le tort de M. Meſmer ne ſeroit- 
il pas de n avoir point voulu etre traits 
avec cette lẽgèretẽ? Accoutume a un 
autre ordre de choſes, ſentant très- 
bien ce qu'il valoit, s tant bien con- 
vaincu par des Epreuves que luſur- 
pation des veilles d'autrui etoit un arti- 
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cle ineffacable du Code des ſavans, il 
a coupe court aux mences de ce genre 
par Fimpreſſion d'un Memoire aſſez 
crendu pour laiſſer entrevoir tous les 
avantages de ſes principes, & en 
meme-rems aſſez circonſpect pour ne 
donner la cleft de rien. Ainſi, quot 
qu'il en arrive par la ſuite, quand 
meme on feroit mieux, la decouverte 
eſt a lui, irrevocablement a lui, 

Je ne me donne ni pour ſon Avo- 
cat, ni pour ſon Juge; mais après 
avoir admis des ſuppoſitions qui lui 
ſont deſavanrageuſes, il ne ſeroit pas 
decent de taire en entier ſes defenſes. 

II fuir fi peu, dit], les regards 
des Savans, qu'il Seft adrefle ſucreſ- 
ſivement a la Faculte de Medecine 
de Vienne, aux principales Acade- 
mies de VEurope, à une Académie 
très-celèbre en particulier, & enfin 
à une Société de Médecins. Il a été, 
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ajoute- t- il, rebute de la premiere , 
dedaigne des ſecondes, perſonnelle- 
ment inſultè dans la troiſieme; & la 
quatrième lui a manque de parole. Il 
n avoit conſenti a ſe rapprocher de 
cette derniere que ſous la condition 
expreſſe qu on auroit egard a des deli- 
cateſſes perſonnelles. On le lui pro- 
mit; mais quand il a exige Vaccom- 
pliſſement de la promeſſe, il pretend 
qu'on s eſt retire. 

Rebutẽ par les Corps & fatigue de 
leurs prerentions , il s eſt retourne vers 
les Savans en particulier, dans Feſ- 
poir qu' ils ſe rendroient a des effets 
ſenſibles. Ce weſt pas ſa faute fi 
la plupart les ont nies , parce qu'on 
ne vouloit pas les admettre dans 
le ſecret des cauſes. 

Depuis quinze mois, un Membre 
de la Faculté de Médecine de Paris 
ſuit regulierement ſes operations, Ce 
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Membre de la Faculté, c'eſt moi. Si 
je ne ſuis pas un Savant, M. Meſ- 
mer pouvoit me preſumer tel, puiſ- 
que j appartiens 2 un Corps compoſe 
de Savans. 

Pendant ſix mois il a ſoumis les 
reſultats de ſes experiences au juge- 
ment de trois de mes Confreres, 
Membres comme moi de la Faculté 
de Medecine de Paris, Peut- on, ſans 
injuſtice, refuſer a ceux- ci la qualite 
de Savans très-compètens? 

Enfin, M. Meſmer fuit ſi peu 
les regards eclaires , qu'il rravaille 
à la face du Public; & quelqu im- 
becille qu on ſuppoſe ce Public, 
U nen eſt pas moins vrai de dire 
qu'il renferme les Savans dans ſon 


ſein. 


Die quoi s'agit: il donc? que veut- 


on de plus? On voudroit que M. 
Meſmer demandir des Commiſſai- 
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res: ceux ci ſuivroient ſes operations, 
feroĩent leur rapport & on delivre- 
roit un certificat. Ceſt ſans doute en 
ce papier, (dit M. Meſmer) que git 
la dignite des Sciences. 

Je declare qu'a la place de M. Meſ- 
mer, j aurois conſenti a obtenir le 
certificatz mais d'un autre cote, a 
la place des Corps Litteraires, je ne 
tiendrois pas autant a le donner. Il eſt 
naturel qu'un Etranger, I'eil rourne 
vers ſa Patrie, craigne les longueurs; 
& 1] repugne aux idées communes 
que des gens qui peuvent ètre per- 
fuades en une heure & par eux- 
memes ne veuillent Vetre qu'en trois 
ou fix mois & ſur le rapport d' au- 
trui. 

A quoi me ſerviroit ce certiſicat 
ou papier, dit toujours M. Meſmer? 
Fen ai deja tant que je ne conſulte 
ni ne montre jamais! ne ſuis-je pas 

moi-mème 
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moi-meme un certificat mille fois plus 
authentique que tous les papiers ou 
parchemins du monde ? 

Quand on veut expliquer Vurilite 
d'un certificar dans nos uſages, il faur 
bien lui dire que c'eſt ainſi que nous 
en agiſſons avec les Gens a. ſecrets : 
cette denomination , il la tejette en- 
tièrement. 320 0 

» Le Magneriſme animal, dit- il, 
„ n'eſt pas ce que vous appellez un 
n ſecret: C'eſt une ſcience qui a ſes 
„ principes, ſes conſequences & ſa 
» doctrine, Le tour eſt ignore juſqu'2 
» preſent: j en conviens; mais c'eſt pre- 
» ciſement par cette raiſon, qu'il ſeroit 
„ abſurde de vouloir me donner des 
» juges qui ne comprendroient rien à 
» ce qu'ils pretendroient juger. Ce 
» ſont des Eleves & non des juges 
» qu'il me faut. Auſſi, mon objet 
» eft-il d'obtenir d'un Gouvernement 
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» quelconque une Maiſon publique, 
„ pour y traiter des malades, & ot! 
» il ſoit aiſè de conſtater, a Vabri des 
„ diſcuſſions ultérieures, les effers 
„ ſalutaires du Magretiſme animal. 
„ Apres quoi, je me charge d' inſtruire 
„ un nombre fixe de Médecins, laiſ- 
» {ant à la ſageſſe du mème Gou- 
„ vernement la plus ou moins grande 
» & la plus ou moins prompte pu- 
„ blieité de cette découverte. Si mes 
4 propoſitions ſont rejertbesen France, 
„ je ne la quitterai pas fans douleur, 
„Mais enfin je le ferai. Si elles ſont 
v tejettèes par tout, j eſpère ne pas 
„ manquer d'aſyle. Enveloppe de mon 
„ honnetere 2 Vabri de tout reproche 
» interieut; je raſſemblerai autour de 
„ moi une foible portion de cette 
„ humanité à qui j aurai tant defirs 
„ detre plus generatement utile; & 
» alors il ſera tems de ne conſulter 
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» que moi ſur ce que j aurai à faire «, 
V Si jen agiſſois autrement, con- 
» clut M. Meſmer , il en arriveroit 
» que le Magnetiſme animal ſeroit 
v traite comme une mode. Chacun 
» youdroir briller & y trouver plus 
„ou moins qu'il ny a, On en abu- 
» ſeroit, & ſon utilitè deviendroit 
» un probleme dont la ſolution n'au- 
» roit peut- tre lieu qu'apres des ſiè- 
» cles. On en peut juger par ce qui 
» Seſt paſle au ſujet de Vinoculation. 
„ Si elle avoit été donn&e au Public 
„ avec plus de referve, il eſt à croire 


„ qu'on trouveroit moins de cœurs 


» paternels tremblans a la ſeule idée 
» d'epargner à leurs enfans des dan- 
» gers a-peu-pres inevitables . 

Voila Verar de la queſtion. Chacun 
peut la juger à ſa maniere, & dires il eſt 
a deſirer que la France ſoit ou ne ſoit 
pas le berceau du Magneriſme animal. 
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Je ſuis un viſionnaire. La longue 
converſation que je viens d'avoir avec 
le Public, me confirmera peut-etre ce 
titre dans Veſprit de bien des gens. 
Cela ne m'empechera pas de dire que 
ces mots, c*eſt une tẽte chaude, c'eſt un 
homme d ſyſtemes , c'eſt un fou, c eſt 
un viſtonnaire, tranchent en France 
trop de queſtions ſerieuſes. Il eſt mille 
occaſions on Von feroit très- bien d'af- 
ſeoir ſes jugemens ſur des raiſonne- 
mens plus ſolides. Quoiqu'tl en ſoit, 
voyons ce que je puis y repondre pour 
ma part. | 

Aux Perſonnes qui s'obſtinent J 
decider ſans examen, quelque merite 
& quelque conſiſtance qu'elles puiſ- 
ſent avoir d'ailleurs, je leur dirai que 
je ne ſuis pas entier dans mon ſen- 
timent, mais que pour leur plaire, 
il m'eſt impoſſible de porter Fabne- 
gation de moi - meme au point de 
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croire que ce que je regarde de tous 
mes yeux, je le vois moins bien que 
ceux qui n'y regardent pas du tout. 

Quant a ceux qui ayant intime 
conviction d'une verite exiſtante s ef- 
forcent den diſtraire eux & les autres 
& ne ſavent trouver de ſoulagement 
que dans les expteſſions injurieuſes, 
je ne puis prendre ſur moi de les 
blamer; a peine ai-je la force de les 
plaindre. 

Je ſuis credule, L'enſemble de ce 
Meémoire repondra pour moi. Je ne 
puis que repeter ici ce que j'ai deja dit: 
je crois ce que je vols: je dis ce que 
j ai vu; & pour trancher net ſur toutes 
les queſtions de cette eſpèce, voici ma 
profeſſion de foi. 

Jai embraſſe Verar de Medecin 
dans le deſir d'ètre utile a I huma- 
nite, ſous ce point-de vue, je nen 
connois pas de plus noble, de plus 
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intereſſant & de plus fair pour me- 
riter Feftime de mes Concitoyens : 
mes intercts particuliers ont Ete' & 
ſeront toujours ſubordonnes à ce pre- 
mier point de vue. D'apres cette 
fagon de penſer, j ai dit me conduire 
comme je Pai fait. Cette conviction 
interienre auroit fuffi a ma tranquil- 
lite fi je ne croyois encore plus utile 
a Fhumanite de donner au Public 
mes Obſervations ſur le Magné- 
tiſme animal. Ces Obſervations im- 
primees ſeront a la fois un hommage 
a la verite, un motif pour engager 
les ames honnetes à ſeconder mes 
ſoins , une reponſe pour ceux qui me 
blament, une reſſource pour ceux 
qui m' approuvent. 

Je n ai jamais ète le tẽmoin dau- 
cun miracle; mais fi cela m'ëtoit 
arxivè, je ſuis lhomme qui en con- 


viendroit ſans detour. L'incredulue 


' 


fur le Magnetiſme animal. 151 
ou la legerete s ëpuiſeroient inurile- 
ment en plaiſanteries & en ſarcaſmes; 
inutilement on me couvriroit de ri- 
dicules; je croirois avoir repondu 
2 tout, en diſant: je Vai vu. 


FIN. 


. 
Pages 3, ligne 20, exiger rẽcompenſe, Iiſex 


une récompenſe. 

13, ligne dernière, corps animaux, {iſex 
animès. 

26, ligne 12, les miens, liſeg mes mo- 
deles. 

32, ligne 10, inſpire, /iſex inſpirtes. 

Idem , meme ligne, Elagant, Liſex Ela- 
guant. ; | 

495 ligne — , juſquꝰà dix, ajontex | 
chez elle, | 

59, ligne 8, les ſecrets, liſez les ſecours. 

72, ligne 6, on nauroit pu, liſe on 
auroit pu. 


84, ligne 14, ſucceptible, liſex ſuſcep- 
tible. 


